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MEMOIRES 

■ 

Pour fervir à l'Hiftoire 
DE MADAME 

DE MAINTENON, 

Et à celle du Siècle paffé. 

_ _ i . 

LIVRE QUATRIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Madame Scaron Gouvernante des enfant 

du Roi. 

||Adame de Montes- 

1 1 pan n'avoit pas encore per- 
fcPi^Mç du tout le foin de fa gloire. 
Dans les commencemens de fa paffion* 
elle paroiflfoit fi éloignée du crime 5 qu'el- 
le 

* An. 1669. 
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2 Mémoires de JVTàd. 

ledifoit, en parlant avec mépris des fau- 
tes de la Valliere : » fi pareil malheur 
y> m'arrivoit , je ne me montrerons de 
*> mes jours 9 j'en mourrois de honte *>. Ces 
fentimens s'effacèrent. Cependant , Toit v 
prudence criminelle , foit réliilance ver- 
tueufe? les premières années fe palférent 
fans apparence de fragilité". La Duchefle 
de la Valliere avoit le titre de Maitrefle : 
Madame de Monte/pan en avoit les hon- - 
neurs & les plaifirs. 

Elle confentit enfin à devenir mere. 
Mais 9 auifi attentive a cacher fes foiblef- 
fes qu'a montrer fa faveur , elle voulut 
que la naiflancede fes enfansfût unmyÇ. 
tère. Précaution qui eut pû leur être fu- 
nefte. Perfonne ne s'aperçut de fa grof- 
feffe. Et, parmi ces modes dont elle etoit 
l'arbitre * & qui changeoient au gré de 
fes defirs toujours fatisfaits & toujours ap- 
plaudis 9 elle en imagina une, peu avan- 
tageufe aux tailles élégantes & irrépro- 
chables. 

Il faloit pourtant élever ces enfans. 
On chercha une femme capable d'un grand 
fecret » & capable de cette éducation. Ma- 
dame de Montefpan jetta les yeux fur Ma* 
dame Scaron comme fur une de fes créa- 
tures. On prétend que ce choix déplut a 

Louis. 
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DE MA INTENON. J 

Louis. La favorite , sftre qu'elle n'en 
pouvoit faire un meilleur, lui fit propo- 
fer par Madame d'Hudicourt de fe char- 
ger d'un enfant qui avoit pour pere un 
grand Roi. Ces paroles étoient dites fi 
myftérieufèment , l'état de Madame de 
Monte/pan étoit encore fi indécis , les 
bruits de fes amours avec Lauzun fi ré- 
cens, que Madame Scaion refufa. Vivôn- 
ne n'obtint pas plus que Madame d'/fo- 
dicourt , & Richelieu pas plus que Vivonne. 

Ce refus ne plut point. Mais Madame 
'Scarott étoit fi nécefiaire & fut fi ferme, 
qu'on fut obligé de lui envoyer Louvois. 
L'Abbé Gobelin jugea , que , cacher les 
foibleifes de Madame de Monte/pan, étoit 
plutôt un ade de charité qu'une défertion 
de la vertu. Elle répondit donc au Mi- 
niftre : » fi l'enfant eft au Roi , je le veux 
» bien : mais en ce cas , il faut qu'il me 
y> l'ordonne lui-même. Je ne me charge- 
rais pas des enfans de Madame de 
» Monté [pan. 

Cette réponfe déplut encore. Cepen- 
dant on la fit venir à la Cour. Et le Roi 
lui commanda de fe charger de l'enfant 
que Madame de Monte/pan lui remettroit *. 

A a Cetto 

* Mémoires MOs. de Mlle. d'A , . , 
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4 Mémoires de Mad. 

Cette place n'avoit rien d'aviliflant. Ma- 
dame Colbert avoit élevé Mademoifelle 
de Mois. Et depuis, la Marquife de la 
Sablière fut propofée pour être Gouver- 
nante de Mesdemoifelles de Nantes & de 
Tours *. 

Madame Scaron , raflurée par fa répu- 
tation même* contre tout foupçon de com- 
plicité avec Madame de Monte/pan, em- 
brafla avec joye l'état pénible qui la con- 
damnoit à une vie retirée. Elle annonça 
dans fes fociétés le pian de réforme quelle 
s'étoit fait. Ses amis la raillèrent. L'AbbtS 
Tctu lui prédit qu'elle s'en dégouteroit. 
Mefdames tfAlbret & de Richelieu exi- 
gèrent qu'elle fe fouvint de leur amitié* 

De peur d'être détournée de fes de- 
voirs par des vifltes fréquentes , elle loua 
une maifon au fond du fauxbourg St. Ger- 
main, où elle dit qu'elle vouloit vivre, 
feule , & inaccefïïble à tout le monde , 
hors à quelques amis. Et pour prévenir 
tous les foupçons , elle ajouta que l'édu- 
cation d'un enfant la garantiroit de l'en- 
nui de la folitude. Et elle pria Madame 
tfHudicoun de lui confier fa fille f. 

Ma- 

* V. Sêvigné y lett. du 18. Odobre 1680. 
t Depuis Comteffe de Momgon > Dame du palais 
de Me. laDuchefle de Bourgogne. 
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de Maintenon. 5 

Madame de Montefpan accoucha dans 
une maifon écartée avec toutes les pré- 
cautions du plus profond fecret. Clément 
accoucheur arriva , les yeux bandés , & 
fe douta fi peu du pere de l'enfant, qu'il 
fe fit verfer à boire par le Roi qui étoit 
preTent. Quand il falut recevoir le dépôt 
qui lui devoit être confié, Madame Scaron 
prit un fiacre dans une rue détournée , en- 
tra chez Madame de Montefpan avec un 
mafque fur le vifage, prit l'enfant, le 
couvrit de fon écharpe , & remit fon man- 
que en fortant, non fans craindre beau-, 
coup que le fecret ne fut découvert. 

Son extrême fenfibilité rendit encore 
plus pénible un emploi, déjà fi fatiguant 
par lui - même. Elle ne te remplit point 
en mercénaire , mais en phiiofophe , qui 
fait combien la vie & le cara&ére des 
Grands peut être utile ou nuifible aux 
hommes. Elle facrifioit à fon devoir ces 
fociétés dont elle faifoit les délices, fon 
fommeil , fa beauté , fes plaifirs. Sa gloire 
même en foufFroit, Car lorfqu'elle vou- 
lut avoir Mademoifelle Baîbien auprès des 
Princes , poutf être foulagée par elle , fes 
parens la lui refuferent , difant : v tout 
» cela fent mauvais : ce font quelques 
» bâtards qu'elle aura eus de fes amans. 

A3 La 
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6 Mémoires de M ad. 

La fécondité de Madame de Monte [part 
la menaçoit d'un long efclavage. Elle ac- 
coucha encore à Saint Germain *. On n'ofa 
introduire dans le château Madame Scaroiu 
Lauzun reçut l'enfant : on n'eut pas le 
tems de l'emmailloter : on l'entortilla dans 
des langes. Il le prit dans fon manteau» 
traverfa l'appartement de la Reine , tou- 
jours tremblant qu'il ne criât. Et il le 
porta dans le carofle de Madame Scaron 
qui l'attendoit au petit parc. 

Madame de Monte/pan 9 voyant que 
chaque enfant et oit comme un nouveau 
lien » & que les tendrefles du pere lîxoiént 
i'inconftance de Pamajit * accoucha toutes 
les années. Madame Scaron j loin d'avoir 
le tems de refpirer 5 n'en avoit pas même 
Tefperance. On connoifloit trop fon ac- 
tivité 5 pour confier ces nouveaux fruits 
a d'autres foins. Au lieu d'un feul, qu'on 
lui avoit promis, elle en eut trois. On 
lui donna une grande 6c belle maifon près 
de Vaugirard , des gens & des chevaux y 
çn un mot tout ce qui ne plait que deux 
jours. 

Pour mieux cacher fon fecret > elle cou- 
roit toute la nuit dans les endroits diffè- 
reiis où ces Princes étoient nourris ; le 

rçiatin , 

- * jx. Mars 1670. 
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matin , elle alïoit voir fes amies > comme 
fi elle avoit bien dormi : & l'après - dîné 9 
elle recevoit du monde chez elle. Ces 
précautions nempêchoient pas > que 4a eu- 
riofité ne cherchât à découvrir le myftere * 
& que la pénétration du Courtifan ne le 
devinât. Dès qu'on prononçoit le nom 
de Madame de Momefpan <> ion vifage 
etoit ému. Pour diminuer cette facilité 
à rougir , elle fe faifoit faigner. Elle alté- 
roit fa fanté > & ne rougiflbit pas moins. 

Colbert , auffi curieux que les autres % 
& plus intérefle à l'être 9 voulut favoir 
s'il étoit vrai qu'elle élevât des enfans : 
Madame de la Valliere ne régnoit plus 
que par habitude : Madame de Momef- 
pan joïioit tous les foirs avec la Reine. 
Il alla chez Madame Scaron , & pour la 
furprendre 9 il entra fans être anrfoncé. 
Elle careflbit un de ces Princes. Sans fie 
déconcerter, elle le déroba adroitement a 
fa vue > ie fit emporter comme un pa- 
quet de linge > & entretint le Minifire avec 
un fang froid , dont il fut , ou parut être 
la dupe. 

Elle s'attacha tendrement à ces enfans : 
à force de foins * elle acheta le droit de 

A-4 les 

* Mon. de Montptnfar. T. VI. p. itfj. 
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8 Mémoires de Ma d. 

les aimer plus que leur mcre. Le premier 
mourut : elle en fut inconfolable. Le fccond 
fut le Duc du Maine. On fait combien elle 
foufFrit pour lui dès fes jeunes ans , & 
combien il lui fut cher jufqu'à la mort. 
Ses lettres à F Abbé Gobelin difent ce 
qu'elle eut de contradi£Hons à elfuyer de 
la part de Madame de Mcntefpan, moins 
compatilfante & moins tendre , qui la rail- 
loit de fes inquiétudes & ne l'en remer- 
cioit pas. Le feu ayant pris à la maifon 5 
pu les Princes étoient cachés , Madame 
Scaron aliarmée du péril lui dépêcha un 
exprès. La réponfe de la mere fut : »je 
» m'en réjouis : car le feu cft figne de 
y> bonheur. 

Dans les fréquens voyages qu'elle fai- 
(bit à la Cour, elie,voyoit Madame de 
Monte/pan avec des précautions infinies. 
Madame ftHudicourt * leur amie commu- 
ne, y avoit un apartement, où Tune & 
Pautre fe rendoient , Madame de Monte [- 
pan pour voir fes enfans , Madame Sca- 
ron pour gémir de ce qu'elle les aimoit 
fi peu. Elles s'oublioient quelquefois des 
heures entières dans les plaifirs d'une con- 
verfation vive & fans gêne. Un jour le 
Roi ayant demandé Madame de Montef- 
pan : 5) elle eft , lui dit Madame tfHudh* 

court , 
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DE MàINTENOÎT. p 

irtfwr/ , » avec Madame Scaron : & Tune 
» & l'autre parlent de chofes fi fkvantes 

& fi fublimes > que, n'y comprenant 
„ rien , je les ai quittées u . Dès ce mo- 
ment? le Roi conçut de l'averfion pour 
la Gouvernante. 

Madame tfHudicotm , de confidente 
de Madame de Monte/pan , elTaya de de- 
venir fa rivale *. Elle plut fi peu qu'on 
lui pardonna fes prétentions. On la revit 
fans éclaircilfement. On étoit fait a fon 
badinage. Elle ne frapoit point l'imagi- 
nation. Onn'avoit pas befoin d'elle: mais 
on y étoit accoutumé : aujourd'hui dans 
la calèche ou dans la gondole du Roi, 
demain dans la fociété la plus ennuyeufe 
de Paris : on la logeoit à la Cour, & au 
premier befoin de fon apartement on la 
renvoyoit : on eût dit qu'elle paflbit tous 
les jours de la faveur a la difgrace , 6p 
de la difgrace a la faveur : & elle étoit 
toujours également éloignée de l'une & 
de l'autre. 

Madame Scaron eut a lui pardonner des 
procédés entièrement contraires a l'hon- 
neur, à la reconnoiffance, & à l'amitié. 
Elle la convainquit devoir infpiré de la 

A 5 . jalqu- 

* Lett« de Sévigné i6jc 
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10 Mémoires de Mao. 

jaloufie contre elle à Madame tfAlbret. \ 
Madame de Richelieu défendit fa porte à i 
Madame à'Hudicourt ; le Maréchal 8AI- 
bret la furprit avec le Duc de Bethune * 
& publia ce qu'il avoit vû. Madame 
Scaron redoubla de foins pour la petite 
SHudkourt , qui n'étoit point coupable 
des fautes de fa mere, & qui pafibit tan-* 
tôt pour la coufine > tantôt pour la fœur 
des Princes. 

Son objet 5 en fe chargeant de cette 
éducation , étoit d'obtenir du Roi quel- 
que grâce qui la dédommageât de ces 
fatigues , en lui procurant une vie aifée 
& indépendante. Cette efpérance étoit 
fort éloignée. Madame de Monte/pan ne 
follicitoit point pour elle, foit qu'elle n'osât 
la nommer au Roi , foit qu ? elle craignit 
de perdre une perfonne fi utile. Mada- 
me Scaron , appellée dans le monde par 
le plaifir , retenue dans la folitude par fa 
tendreffe pour fes nourriflbns , fe dévoua 
courageufement a toutes les peines de fon 
état, avec deux mille francs de penfion 
pour prix de fa liberté , & avec le cha- 
grin de favoir qu'elle déplaifoit au Roi. 

L'averfion de ce Prince croifToit à cha- 
que entretien, où il furprenoit fa mai- 
irelfe avec la Gouvernante. Il aimoit' l'e& 

prit , 

« 
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*>e Maintenon. ri 

pîit , & n'en pouvoit fouffrir l'étalage. II 
regardoit Madame Scaron comme une pé- 
dante dangereufe , & comme une femme 
gâtée par le commerce d'un Poète. 11 
ne l'apeiloit que la précieufe ou le bel- 
elprit. Quand il paroitfoit , elle s'éloi- 
gnoit promtement. Quand les enfans ve- 
noient à St. Germain, ils étoient préfen- 
tes par la nourrice. Madame Scaron at- v 
tendoit dans l'antichambre que le Roi fut 
forti, & que la capricieufe favorite la ra- 
peMtf pour la confoler par quelques pa- 
roles obligeantes > ou pour l'affliger par 
des reproches injuftes. 

Cependant la nourrice fît valoir par un 
mot naïf les fervices de Madame Scaron 
auffi fortement qu'elle l'auroit pû faire 
elle-même. Le Roi lui ayant demandé à 
qui étoient les enfans qu'elle aportoit » 
» je m'imagine , dit - el e v qu'ils font ba- 
sa tards de quelque Duc ou Préfident du 
» Parlement: pour la mere, aux agitations 
»où je vois notre Dame au moindre mal 
a» qu'ils ont, ce ne peut être qu'elle. 
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Chapitre II. 

Madame Scaron à la Cour. 

1. E Roi voulut q\ie fes enfans fuflTent 
u élevés fous fes yeux. On leur don- 
na un apartement à la Cour. Madame 
Scaron leur continua fes foins 9 toujours 
avec Tordre du fecret. La Duchetïe de 
la Valliere n'étoit retenue que par les li- 
ens auprès du Roi: mais, quoique cer- 
taine de l'infidélité de fon amant , elle ne. 
Fétoit point des foiblefles de fa rivale. La 
Reine cammençoit k ne plus attribuer aux 
coliques & aux migraines les fréquentes 
abfences de fa Dame du palais. Mais elle, 
étoit raturée par Madame de Richelieu y 
qui l'airuroit qu'elle étoit toujours en tiers 
avec la Marquife de Monte/pan & le Roi. 

Dès qu'on vit Madame Scaron à la 
Cour , on la foupçona moins d'élever des 
Princes^ que de fèrvir les plaifirs du maî- 
tre. C'étoit peu d'avoir facrifié fa jeunelTe: 
il fdllut encore facrifier fa réputation. En- 
traînée par ies circonftances , encouragée 
par l'Abbé Gobelïa, foutenuë par l'elpé«« 
jrance, elle fe prêta fans murmure aux 

• foup T 
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de Maintenon. 15 

foupçons de l'état le plus équivoque. Ma- 
chine de Monte/pan ne voyoit qu'elle. Ma- 
dame dïHudicourt n'ofoit plus reparoitre. 
Madame de Coulanges^ dont l'efprit étoit 
une dignité à la Cour * , avoit déplu par 
fon indifcrétion. Madame Scaron feule , 
tous les jours plus connue de Madame de 
Monte/pan 1 lui étoit tous les jours pluyné- 
ceiïaire & plus agréable. Ce fut alors que 
commença entre elles cette intimité, qui 
eut des fuites trop finguiieres, pour que 
Tune pût les prévoir, l'autre les fouhai-, 
ter, aucun de leurs amis les imaginer. 

Madame de Monte/pan la faifoit apel- 
ler tous les foirs, & i'entretenoit pendant 
qu'on la deshabilloit & après qu'elle étoit. 
couchée. Il Jui faloit une converfation vi- 
ve & légère pour la desennuyer de celle 
du Roi , très galant , mais un peu aride. 
Ces longs entretiens déplurent à Louis > 
qui avoit le foible de craindre les perfon- 
ne$ d'efprit. Il voyoit déjà dans fa Mai- 
trefle plus de fuite & de réflexion. Il 
foupçonnoit la confidente de verlèr en el- 
le cet efprit d'intrigue, & ce gout de fa- 
voir, qui lui déplaifoient également. » 
D Quei déialîement , lui difoit- il, trouvés-», 

* iévlgné Lettre* 
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j> vous à tant caufer avec une précieufe ! 
t> voulés-vous qu'elle vous rende précieufe 
» comme elle ol ? Soit jaloufie , foit hu- 
meur , il lui demanda comme un facrifice 
de ne plus parler , les foirs, à Madame 
Staron. Dés qu'ilfut forti 5 Madame Sca- 
rbn entra à Ton ordinaire. On ne lui dît 
mot. Elle ouvrit la converfation» Point de 
réponfe. Eile continua. Même lilence. 
» J'entends* dit -elle: on vous a défendu 
»de cmfer avec moi. Jè vais tourner cet- 
»te obéiflance au profit de mon fommeil. 
«Madame de Montefpan ne put s'empê- 
cher de rire * lui avoua tout , & tint très 
mal la promette qu'elle avoit faite de ne 
jplus l'entretenir. 

Cette faveur fecrete étoit achetée par 
bien des peines. Madame de Montefpan 
faifoit tomber fur elle toutes les inégali- 
tés de fon humeur. Elle avoit tous les ca- 
prices de fon fexe & toutes les inquiétu- 
des de fa place. Tantôt elle étoit enchan- 
tée de Madame Scaron, & lui confioit 
tout avec amitié : tantôt elle la congédioit 
d'un air impérieux > &traitoit comme une 
femme à elle, une Dame qui prétendoit être 
aux enfans du Roi & non aux fîens , <5c 
qui favoit le dire ou le f lire fentir. 

Ces démêlés ne tranfpiroieat point: le 

Roi 
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Roi les ignoroit : le raccomodement les 
fuivoit de près : & chaque brouillerie aug- 
mentoit Tafcendant de la Gouvernante» 
Son goût pour la focieté la rapelloit iou- 
vent à Paris : & les maladies du Duc du 
Maine l'y retinrent quelques mois. Elle 
s'y délarfbit des ennuis de la Cour ? & 
rioit , au milieu d'un monde choifi * des 
noirs chagrins ou des triftes joies des Da- 
mes de St. Germain, des rages continuel- 
les de Lauzun , des defefpoirs de U VaU 
liere , des horribles agitations du pays 
qu'elle connoiffoit fi bien *. 



Chapitre III. 

Madame de Richelieu Dame cthonneur. 

MAdame de Montefpan entroit dans 
toutes les affaires & difpofoit des 

plus 

* * Madame Scaron foupe ici tous les foirs : fa 
» compagnie eft delicieufe. Elle a l'efprit airfta- 
»bie & merveilleufement droit. Ceft un plaifit 
» de l'entendre taifonner : vous n'ëres jamais oi> 
» blie'e : elle eft habillée modeftement & magpî- 
» fiquement. Elle eft aimable» bulle, bonne & ne* 

>:» gligée «, Lett, de Sévignê à Madame de Grignan 
13. Janvier , 26. Février » 16. Mars 1672. » j*'» Déï 

- çembrç 9 14. Déçembrt 4673 ♦ & aUleurSj 
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plus belles charges de la Cour En Fran- 
ce , la Maitreile d'un Roi eft prefque né- 
ceilairement un Minilire d'Ftat . [ * Le 
Prince eft rappellé aux affaires par les 
plaifirs. Cette autorité a toujours déplu 
aux peuples , mais l'abus feul en eft fa- 
nefte. La DucheiTe de Vahntinois trou- 
bla le Royaume : Agnès Sorel le fauva. 
Sous HENRI IV. Gabrielle confola par fa 
bienfaifance les malheureux des duretez de 
Sully. Sous Louis XIII. Mlle, de Hau- 
tefort n'employa l'amour qu'à réunir deuxE- 
poux divifes parK/rAe7*Vtt.SousLouis XIV. 
les maitrelfes ne fervircnt que les Cour- 
tifans, mais ne nuifirent qu'aux Miniftres. 
Madame de Montefpan avoit befoin d'une 
tête froide , qui modérât la vivacité de 
laiîenne. Tous les jours. Madame Sca- 
ton confu\tée lui épargnoit des fautes , l'en- 
gagepit à des établiflêmens utiles, la por- 
toit à des choix heureux, &Iuidonnoiu 
a force de confeils , cette confidération né- 
ceffaire, fur- tout à la maitreffe accufée 
par les enfans. 1 . 

Madame de MomauxAer mourut le ip. 
Novemb. 1671. Sa charge de Dame d'hm- ' 
peur de la Reine fut briguée par celles 

mêmç 

* Edit. de Hmlourg h 2$x# 
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même en qui l'ambition et oit un ridicule. 
L'une fdifoit valoir les fervices de (es ayeux: 
l'autre , une piété auftère , telle qu'il la 
faloit a la Reine : l'autre , une vertu com- 
mode & liante , telle que la vouloit le 
Roi : celle - ci comptoit fur la prote&ion 
de Madame de la Vallicre : celle-là > fur 
le goût de Leurs Majeftés: Madame de 
Créqui fur le Comte de Lauzun : Mada- 
me de Richelieu fur la reconnoiflance de 
Madame de Monte/pan. Le Duc de Mon- 
tauzier eut propofé volontiers Madame de 
Crujfol fa fille : mais, dans le dépit que 
lui donnoit la raifon tirée de la jeunefle* 
il s'écrioit : » l'affreux païs , où les mai- 
x> trèfles & les Minières ont feuls du pou- 
f> voir»! Le Roi fçut ces paroles, manda 
Montauzier, lui reprocha fon emportement 
avec douceur, & s!en vengea le lendemain , 
en défignant Madame de Crujfol Dame du 
palais. 

Cependant les Ducheflfes de Crcqui & 
de Richelieu follicitoient vivement la pre- 
mière place. Et leurs prétentions refpec- 
tives .partagoient la Cour. Madame de 
Mante/pan étoit indignée que Lauzun eût 
des intérêts différens des fiens. Lauzun 
la prioit d'abandonner une protégée qui 

déplaifoit au Roi. Madame Scaron la con- 

juroit 



Digitized by Google 



18 Mémoires de Mad. 

juroit par tous les motifs d'honneur & 
d'amitié de foutenir ce qu'elle avoit en- 
trepris. Louis > partagé entre fon favori 
& fâ maitreffe 9 combattu par des raifons 
oppofees (Se également fortes, leur ordon- 
na de fe réunir. Ni l'un ni L'autre ne 
voulut céder * Madame de Monte/pan^ par- 
ce qu'elle étoit lbutenuë par Madame Sca* 
ron\ Lauzun j parce qu'il avoit promis à 
Mademoijelle de placer la DucheiTe de CW- 
qui. Uindécifîon du Roi leur fit craindre 
que fon choix ne tombât fur une autre. 
De là , une rupture ouverte entre la Mar- 
quife & le Comte. Le Comte obfédoit 
fon maître toute la journée: la Marquife 
détruifoit la nuit fon ouvrage. Lauzun 
impétueux & hardi fe déchaînoit tout haut 
contre Madame de Monte/pan , attaquoit 
fes mœurs , & médifoit même de fes char- 
mes. Elle s'en plaignit au Roi, qui la 
vengea en nommant t la DuchefTe de Ri~ 
çhelieu *. La fureur de Lauzun écla- 
ta plus violemment. Louis en fit des re- 
proches à fon favori , qui le pria de le ré- 

conci- 

f 21. Novembre. 

* » Si Madame Scaron y a contribué» elleeft 
» digne d'envie : fa joye eft la plus folide qu'on 
» puifle avoir en ce moude «. L$th de Sévigné 6* 
Décembre 2671» 
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concilier avec elle. Madame de Montef* 
pàn Ôi Lauzun fe promirent un entier ou- 
bli du paiTé, & une amitié inaltérable pour 
l'avenir. 



Chapitre IV. 

* » - 

Lanzun & Mademoifelle. 

CEt homme eut une étrange deftine'e* 
Cadet de Gafcogne fans biens 5 fans 
véritable efprit, fans talens lupérieurs* 
après avoir été le rival de fon maître -, il 
en devint le confident , fet fur le point 
d'en devenir l'allié > ne s'approcha du 
trône que pour tomber dans une longue 
& dure prifon , d'où il fortit pour fauver 
un Roi, & pour vieillir, haï de fon fié- 
cle , & méprife du . nôtre. Il plut aux 
femmes fans les aimer : il lailfa échaper 
la plus grande fortune fans la regretter: 
il fut malheureux fans être coupable : il 
mourut oublié, malgré les plus célèbres 
avantures. 

Il comptoit par fes attaques le nombre 
de fes conquêtes. Toutes les femmes tom- 
boient dans fes pièges: & toutes sVton- 

noient de leur chfttc. Les unes l'avoient 

par 
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par foiblelïe , les autres par air : aucune 
n'en étoit jaloufe : & peu lui étoient in- 
fidèles. A Venife , a Florence , il avoit 
eu les mêmes fuccès qu'à Paris. La Rei- 
ne de Portugal , qui avoit voulu Pépoufer 
avant que de monter fur le trône, n'y 
avoit pas renoncé 5 depuis qu'elle y étoit 
montée *. 

Il plut à Mademoifelle de Montpenfter. 
Et la petite-fille de Henri quatre* qui 
avoit dédaigné tant de Princes & refiifé 
tant de Rois , foupira, a Page de quarante- 
quatre ans , pour un fimple Gentilhomme. 
L'indécence d'un pareil aveu auroit fans 
doute retenu cette Princeffe, fi fon cœur 
n'avoit brûlé de tous les feux de l'amour. 
1671. Dans ce voiage de Flandres, oit 
Louis médita Pinvafion de la Hollande 
au milieu des jeux & des plaifirs, Made- 
moi/elle accompagna moins la Reine, 
qu'elle ne fuivit Lauzun. Trois mois au- 
près le premier entretien, elle lui déclara 
là paffion par un billet quelle lui remit 
au milieu du Louvre , à la face de fes 
Dieux domeftiqucs. Il y lut ces mots: 

eft M. le Comte de Lauzun que j'ai- 

»me . 

Mémoires de Mont$enfter , Tome VI. p. jj. 
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* me & que je veux époufer. ce Lauzun 
n'ofoit en croire fes yeux. Le lendemain 
Mademoifelle le lui répéta mille fois. Il 
feignit d'en douter encore. Mademoifelle 
le perfuada par fes larmes. Il la conjura 
de penfèr à fa gloire. Elle répondit: 
5> l'homme le plus aimable efl: pour moi 
2> l'homme le plus grand a. Il fe jetta k 
fes piés , & la iaiffa rmitrefle de la de- 
ftinée. 

Les deux amans fongerent à obtenir le 
contentement du Roi. Mademoifelle écri- 
vit vingt lettres 9 les déchira toutes , ÔZ 
n'ofa parier elle même. Lauzun craignit 
des oppofitions de la part de Madame 
de Montefpan. Pour Pintércflfer â fon fort , 
il lui promit de conclure le mariage de 
Mademoifelle de Thiangcs fa nièce avec 
le Duc de Nevers: & il reuffit. Le Roi, 
inttruit des affiduités de Lauzun chez Ma- 
demoifelle , lui en fit plufieurs fois la guerre* 
Le favori repondit avec tant de fournit- 
fîon 9 que Madame de Montefpan pria le 
Roi de ne pas s'oppofer a fa fortune. La 
mort d'Henriette d Angleterre avoit don- 
ne» lieu de .jetter des propofitions entre 
Monfieur & Mademoifelle. Le Prince ai- 
moit affez peu les femmes pour en épou- 
fer une vieille, Mademoifelle aimoit trop 

Lauzun 
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Laiizun pour ne pas le préférer au plus 
grand Monarque du monde. 

Madame Scaron confeilia fortement à 
Madame de Monte/pan de rompre un fi 
ridicule mariage. On lui obje&a la pa- 
role qu'on avoit donnée. Elle repréfenta . 
que la réflexion de voit réparer la faillie * 
& qu'il faloit plutôt penfer à la gloire du 
Roi qu'à la reconnoiflance qui parloit pour 
JLauzun i déjà allez puiffant fans ajouter 
à fbn crédit la confidération inféparable 
d'une fi grande alliance. Cet avis eut é- 
pargné au Roi de fàufles démarches $ a 
MademoifelU bien des ridicules & des cha- 
grins i a Lauzun de longs malheurs , à 
la .Maifon Roiale d'indignes craintes, à la 
Noblefle même un grand affront. 

Lauzun dépêcha un Gentilhomme au 
Duc de Lorraine , dépouillé de fes Etats •> 
pour lui offrir cinq cent mille livres de 
rente 9 s'il vouloit lui céder fes droits. Le 
Duc reçut cette propolition en homme 
qui avoit peu d'efpérance de rentrer dans 
fon péis* & u qui fes profufions & fes 
malheurs avoient ôté jufqu'à la relTource 
des ufuriers. 

Mademoifelle, condamnée par fon rang 
& par fon amour à demander un époux , 
éçriyit une longue lettre au Koi * pleine 

de 
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de paflîon & de refpeéh Le Roi lui ré- 
pondit , par un billet , de ne rien préci- 
piter dans une affaire lî importante , & 
enfin accorda fon confentenaent, à condi- 
tion que les parens de Lauzun lui de- 
manderaient cette grâce 1 & que Made- 
moifeile de Montpenfier viendrait elle- 
mcme le prier de lui donner ce Gen- 
tilhomme en mariage. La Princefle cou- 
rut chez le Roi, le conjura de faire le 
bonheur de (à vie > Palfura qu'un refus 
lui donnerait la mort. Un moment après , 
les Ducs de Crêqui & de Montauzier 9 le 
Maréchal HAlbret & le Marquis de Gui- 
try , 'entrèrent 1 & dirent que les Ducs & 
Pairs étoient égaux aux Princes étrangers : 
que Lauzun étoit capable de ce titre : & 
qu'après avoir confènti au mariage de la 
fœur de Mademoifeile de Montpenfier a- 
vec le Duc de Guife^ le Roi ne pourroit 
refufer fon confentement à celui-ci 9 fans , 
mortifier la haute Noblelfe du Roïaume : 
que ce n'étoit pas la première fois que le 
fang des Gentilshommes s'étoit mêlé au 
fang des Dieux. Le Roi , étonné de l'em- 
portement de fa coufine , haufla les épau- 
les , & dît : » elle a quarante-cinq ans : 
» qu'elle fafTe ce qu'elle voudra «. Ce- 

jpençl&nt il fat frapé des groteftations qu'oa 

ê lui 
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là fit , que l'efpérance de s'allier au fang 
des Rois porter oit la Nobleiîe Françoilè 
aux plus grandes chofes. Le Cardinal de 
Richelieu avoit d'autres maximes: » un 
t> Prince du fang 5 a dilbit il , » peut* fans 
3> s'avilir , époufer une Demoifelle : mais 
d une Princeffe ne peut fans honte epou- 1 
fer un fimple Gentilhomme *. Une Reine 
de France en avoit pourtant époufé un. j 

■j- Le Mariage fût déclaré. Mademoifel le & 
Lauzun reçurent les complimens de toute 
la France, La PrinceiTe donna ZZ- millions 
à fon amant. Le contraft fut dreffe. Lau- ; 
zun , au lieu de conclure , s'amufe a ro 
préfenter un jour le Duc de Montpenfier. \ 
Trois jours après , la Reine , Monfieur 9 le j 
Prince de Condè repréfenterent au Roi 
l'injure que cette alliance faifoit à la fa- 
mille Roïale. Ils lui dirent ? qu'on répan- 
doit dans le public que ce mariage éton- 
nant étoit fon ouvrage , & qu'on l'accu- 1 
foit de facrifier fa coufine k fon favori. 
Le Roi manda M. de Lauzun & Made- j 
moifelle de Montpenfter: & au lieu de fï~ | 
gner leur contrat, comme il l'avoit pro- 1 
mis , il leur défendit de palier outre. j 

LauzttH 

* Vie de Madame de Longueville par Mr. de 
Villefore. 

t *S> l $> 18, Dec. 1670. ! 
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Lauzun reçut cet ordre avec tout le re£ 
ped * toute la fermeté ■> tout le defefpoir 
que méritoit une lî grande chute: il pa- 
rut digne de fa fortune. Maâemoifelle é- 
ciata en pleurs * en cris , en plaintes. » A 
cet arrêt 9 Sire*" s'écria-t'elle* * 5 que 
» deviendra M. de Lauzun ? & que de- 
y> viendrai-je ? ce & fe jettant à fes pies , 
& fe couvrant le vifage de fon mouchoir 
pour cacher fes larmes & fa confufion * 
» je fais > a ajouta-t'elle * » un perfonnage 
» qui devroit me couvrir de honte , fi je 
» n'y étois autorifée par votre confente- 

ment. Ceft l'exemple même de Votre 
y> Majefté qtû m'a àpris à aimer M. de 
y> Lauzun* Je le mettrai* ce dit le Roi.* 
*>en état de n'envier la fortune de per- 
»fonne. Mais, ma coufine* promettes 
»moi de ne rien faire (ans mon aveu. 
J> Je ne promets rien * cc répondit Made- 
moi/elle en fortant brufquement. De re- 
tour chez elle* Madame de Nogent * fœur 
de Lauzun & attachée au fervice de la 
PrincefTe * releva leurs efprits abatus * en 
leur propofant d'achever un mariage * au- 
quel il ne manquoit que les cérémonies 
de l'Eglife. Un Prêtre leur donna la bé~ 
nédi&ion nuptiale. Lauzun fe flata de 
fléchir le Roi * à force de vi&oires & de 

Tome IL B corn- 
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complaifances: Mademoifèlle de Montpen- 
fier<> l\ force de triftefle & de" pleurs. 

Le bruit couroit que ce mariage alloit 
Te renouer ? & que les bontés du Roi pour 
ŒjAuzuh remporteraient far les railbns d'in- 
égalité. La Noblefle murmurait de l'ou- 
trage qu'elle croïoit avoir reçu. Louis 
écrivit à tous fes Minières dans les Cours 
étrangères 9 & leur dit qu'il avoit déclaré 
«lu Duc de Créqui) au Marquis deGuitrij 
>ét au Duc de Montaazier^ qu'il ne con- 
lèntiroit jamais que Mademoifèlle épousât 
•aucun Prince de fes fujets : mais qu'elle 
$ouvoit choifir dans toute ' la Nobleife de 
France qui elle voudrait, hormis le feul 
Comte de Lauzun : & qu'il la mènerait 
lui-même a l'Eglife. 

Deux mois après , pour confoler fon 
favori j il lui envoïa le bâton de Maré- 
chal de France. Lauzun le rcfufa j & dit : 
ys Je ne l'ai pas encore mérité". 11 conti- 
mioit à voir Mademoifelle •> au mépris des 
conjeâures qu'on faifoit fur les aéfiduités. 
Dans cette foule d'ennemis 5 que lui a- 
voient attirés fes profperités & fês revers , 
il en avoit deux redoutables > le Tellier 9 
qui ne lui avoit jamais pardonné d'avoir 
iéduit Madame de Villequier fa fille , & 
%çuvois qui afpiroit à fe rendre maitre des 
1 affaires 
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affaires de la guerre 9 & qui 9 environné 
de flatteurs, étoit, tous les jours* bravé 
par Lauzun dévore de là même' ambition, 
Louvois , averti par fes efpions de tout ce 
qui fe pailoit dans le palais d'Orléans $ 
jetta dans Pelprit du Roi des fbupçon* 
contre Lauzun » qui les accréditait en 
prenant tous les airs de grandeur de Pé* 
poux de la plus haute des Princeffes. 

Le Comte de Guiche •> exilé pour avoir 
aimé Madame > fut rappelle à condition 
qu'il fe démettrait de fa charge de Colo- 
nel des Gardes. Lauzun n'ofà le deman- 
der au Roi 5 qui ne mettoit plus dansfom 
accueil qu'une amitié contrainte. Il re- 
courut à Madame de Monte/pan qu'il cro~ 
ïoit capable de pardonner , & la pria de 
demander cette charge pour lui. Madame 
de Monte/pan lui promit tout, & dit a* 
Roi ? que M. de Lauzun en uibit plus mi- 
ftérieufement avec fon maitre qu'avec fa 
tnaitreffe : qu'elle ne concevoit pas fes dé- 
tours : qu'un Prince qui le combloit de 
tant de grâces avoit droit d'exiger plus- 
ci e franchife. Louis, furpris de ce pro- 
cédé défiguré par le pinçeau de Madame 
de Monte/pan , entretint Lauzun de tous 
ceux qui prétendoient à la charge du 
£omte de Guiche , & lui demanda s'il n'y 

B 2 afpV 
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afpiroit pas lui-même. Lauzun répondît , 
qu'il n'en avoit pas eu feulement la penfèe* 
qu'accable des bienfaits de Sa Majefté il 
(avoit que mille autres en étoient plus di- 
gnes que lui. » Cette modeftie vous fied 
bien , " reprit froidement le Roi : » mais 
a joutâ-t'il 5 fi vous y prétendes* que ne 
19 vous ouvrés-vous a votre ami ? «. Lau- 
zun répliqua ? » qu'il n'y avoit jamais pen- 
fé Le Roi lui lançant un regard a Ta- 
ne'antir, lui dit qu'il s'étonnoit d'un men- 
fonge fi impudent : qu'il lavoit tout : qu'il 
n'étoit plus à fes yeux qu'un impofteur. 
Lauzun béguéia des excufes , & fortit » 
plein de rage & de defelpoir. Je fuis le 
plus malheureux des hommes, dit-il au 
Duc de Créqui : & le meilleur de mes a~ 
mis eft celui qui voudra m'étrangier. Il 
couait chez Madame de Monte/pan 9 lui 
reprocha fa perfidie 5 s'emporta jutqu'a la 
menace , & lui dit des paroles qu'un fa- 
vori difgracié pouvoit feul prononocer. 

La favorite balança long-tems , fi elle 
fe plaindroit au Roi. Elle avoit confié un 
fecret important a Lauzun. Et il faloit 9 
ou le perdre entièrement > ou fe réconci- 
lier avec lui. Le reflentiment l'emporta. 
Lauzun fut accufé. Indifférente depuis 
qu'il avoit [ofé] aimer Mademoifelle^ mé- 

prifa- 
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prifable depuis qu'il avoit menti , il devint 
odieux , dès-qu'il eut outragé celle que le 
Roi aimoit. Louis eut plus ailement par- 
donné une offenfe faite à lui-même. Ou- 
tré» que tant de bienfaits fulfent payés de 
tant d'ingratitude , importuné par Louvois , 
qui repréfentoit que la févérité feule pour- 
roit réduire cet efprit altier, il le fit ar- 
rêter & conduire à Pignerol, où étoit de- 
puis dix ans l'infortuné Fouquet. 

Lauzun fit ce voyage dans un fi grand 
defefpoir , qu'on ne le quittoit pas un mo- 
ment. On voulut le faire defcendre du 
carofle dans un endroit dangereux : » ces 
malheurs- là , répondit-il, ne font pas faits 
y> pour moi. . Tout mon crime , dit-il à 
y> l'Officier qui le conduifoit , eft d'avoir 
»une trop grande amie & une ennemie 
» trop puisante, a En entrant dans la pri- 
fon il s'écria: in fœcula faculorum. 

On trouva dans fes calfettes des por- 
traits de femmes fans nombre, une fans 
tête ^ une autre les yeux crevez, une au- 
tre la main écrafée , les cheveux de tou- 
tes fes maitrelTes en ordre & étiquetés, 
& des billets, qui aprïrent à Louis , que 
les femmes les plus prudes de fa Cour 
n'étoient pas les moins fragiles. Perfonne 
ne le plaignit. Le Roi ne dît rien de fon 

B 3 cricn** 
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cripie : & ce filence en déclaroit a/fez la 
jaatuf e. 

Le lendemain 5 il envoïa quérir MarfiU 
Uf x & lui dît: yy je vous donne le Gou-, 
^vernement de Berry qu'avoit Lauzun. 
MarÇùlac repondit ; „ Sire r que V. M. qui 
$ fait mieux que moi les loix de rhonneur ^ 
55 fe fouvienne que je n'étois pas ami de 
n Lauzun & qu'elle juge fi je dois accep- 
n ter le don qu'elle me fait. Vous êtes 
^ trop fcrupuleux 5 repartit le Roi: je vais 
vous faire honneur de vos beaux fentimens." 
Et fe tournant vers fes Minières r il leur 
conta les délicateffes de Mr. de Marfillacy 
& dit: w j'admire la différence: Lauzun 
> ? n'avoit pas daigné me remercier duGou- 
? > vernement de Berry : & voilà un homme 
w pénétré de reconnoiffance ! ce 

Le chagrin altéra fi rapidement la fan- 
té de Lauzun , qu'il tomba dans une le- 
targie* que les médecins regardèrent 
l'avant- coureur du dernier fom- 
meil. Le Gouverneur de Pignerol dépê- 
cha un courier pour donner avis de fa. 
mort ; fix heures après * un autre couriez 
apprta la nouvelle de fa réfurre&ion. Le. 
Roi ne témoigna ni chagrin ni joie. Ma-, 
demoifelle de Montpenfier, pénétrée de la 
plu&amere douleur, parut à la Cour a-, 

: 
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vec tous les dehors de Pîndiference : mau- 
diifanf la nuit, Pinftant où elle étoit née- 
Princefle ; & le jour faifant fentir à tous 
ceux qui Penvironnoient , & par Tes hau- 
teurs 6c par fes caprices , combien elle 
Pétait 



Chapitre V. 

Defordres de la Cour. 

L'Exemple de Louis fut contagieux, 
i Sa Cour ne fut occupée que d'intri» 
gues. Madame de Soijfons, capable des 
crimes les plus [hardis} pour fatisfaire fon 
ambition, Pétoit des plus indécentes foi- 
blefles pour varier fes plaifirs. La Mar- 
quée de Coetquen enchaînoit & trompoit 
Turenne. Le Cardinal- Légat , épris de la 
Ducheflfe de Créqui, difoit confidemment 
au Duc: „je croirois mon plaifir dimi- 
„ nue de moitié, fi je penfois qu'on m'en- 
tendit. u Monfieur , plus occupé de fa 
beauté que de fa gloire, après avoir eu 
de la jaloufie de fa première femme , ex- 
citoit celle de fa féconde. Les filles de 
la Reine étoient trop fouvent tentées pour 
ne pas fuccomber fouvent. Celles de Ma- 
dame , chalTées fur l'ombre d'une galan- 
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terie, etoient tous les jours remplacées 
par d'autres 9 avec detenfes de plaire ?i & 
avec la figure la plus propre a dei obéir. 
Des Françoifes d'une beauté célèbre por- 
toient dans les Cours étrangères notre luxe 
& nos paffions. Mademoifelle de Kerou- 
aile * régnoit en Angleterre * avec autant 
d'empire qu'en pouvoit avoir la tnait relie 
d'un Roi fans celle contredit par un Par- 
lement. Mademoifelle de la Peroufe gou- 
venaoit l'Ele&rice de Bavière 9 quoiqu'elle 
fut aimée de PEieéteur. Mademoifelle de 
la Trimouille fe confoloit en Dannemarc 
de n'en avoir pu foumettre le Roi, par 
la gloire d'en avoir liibjugué le frère * & 
le Grand-Chancelier +. 

Louvois même foupiroit. Madame du 
Frefnoy §, femme d'un de fes commis, 

après 

* louife Renée de Venancott de Keroualle 9 créée 
en 1662 Ducheffe de Portsmouth 5 & en 1684 Du- 
cheffe (PAuhxgny pour elle & pour fon fils > Charles 
de Lenùx 9 Duc de Richmond* Elle fut présentée au 
» Roi Charles îl. par Henrhtte fa feeur. EUe eut à 
lutter contre Kell Gif m 9 Comédienne Angloife* 
snere du Duc de Si. Alb-ws. 

* Le Prince George > depuis marié à la Reine 
Anne- 

+ Le Comte de Griffenfeld. - 
§ » M.id une du Frefaoy foupa chez nous : c'eft 
*une ui.nphe, une divinité. Mais Madame &*- 

? ron 
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après avoir efleïé fes charmes fur M. de 
Villeroii fur le Duc de Caderoujfeï atta- 
qua le Monarque & le Miniftre , déplut 
à l'un , & afTervît l'autre. Quelque indé- 
pendant que fut Louvois , il fubit la loi 
générale 9 qui veut que la maitrefle d'un 
homme d'état foit fon confeil. Pour obéir 
plus décemment ^ il créa pour elle une 
charge chez la Reine : il la fit Dame du 
lit: il reçut de fa main des placets. On 
rampa devant elle. Une femme décrépite 
s'étant préfentée au diné du Roi ^ Monfieur 
la repoulfant ^ lui demanda ce qu'elle vou- 
loit : » Helas! Monlieur * dit-elle , » je 
y> voudrois bien prier le Roi de me faire 
y> parler k Monfeigneur de Louvois. Voi- 
y> la , reprit Sa Majelié , Madame du Fref* 
v noy qui le peut encore mieux que [nous. 
* tous a. ] 

» ton y Madame de la Fayette & moi , nous la trou- 
ai» vaincs cent piques au deffous de Madame de G/i- 
ngnaiij non pas pour l'air ni pour le teint , mais 
» fes yeux font e'trauges » fon nez n'eft pas compa- 
» rable au vôtre : fa bouche n'eft pas finie. Elle 
» eft tellement recueillie dans fa beauté' % qu'elle ne 
» dit pre'cifément que les chofes qui lui fîéent bien. 
*> Lett.de Sévigné > 27 Janv. 1672, 

B 5 Cha- 
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Chapitre VI. 

! 

Difgrace & retour de Madame de 

Montefpan. . . 

■ * 

• |LyrÂdame de Montefpan, féparée de 
JLVX fon mari, apuïée de fa famille* 
comptant fur fa fécondité» commençoit a 
régner avec empire. L'année précédentes 
elle n'avoit pas rougi d'accompagner le 
Roi en Flandre & de fe donner en fpe6ta- 
cle a l'univers. Jufqu'alors elle avoit paru 
t>u incertaine de fa place, ou jaloufe de fa 
réputation. Elle crut enfin pouvoir braver 
la Reine , la Valliere , & la France. Soit 
qu'elle penfat qu'il fuffifoit de mettre de 
la dignité dans fa conduite pour s'en faire 
pardonner l'irrégularité 5 foit qu'elle crai- 
gnit que le myftere ne confirmât le Roi 
dans ces fcrupules que la publicité du 
crime étouffe quelquefois , foit qu'elle fut 
féduite par le plaifir d'imiter un amant 
alToz jeune pour méconnoitre la vraïe , 
grandeur , elle fe prêta d'abord , Gs, fe li- 
*ra enfuite à tout ce qui pouvoit confo- 
1er une ambitieufe de n'être pas placée 
fur le trône. Les Seigneurs furent char- 
mez de ce qu'elle leur rendoit le Roi > 
* Aû t 1672, qu'iua 
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qu'un commerce fecret avoit dérobe quel- . 
que tems à leurs adorations. Leurs hom- 
mages ne s'adrefferent qu'à elle : la dépen- 
dance devint tous les jours plus étroite: tout 
eut un cara&ere de hauteur dans l'amant 
& dans la maitrefle> & un air de pro- 
fonde foumiffion dans le Courtifan. Epo- 
que d'un changement arrive dans nos. 
mœurs, qui devinrent plus douces, pins 
flexibles, mais qui perdirent en liberté ce : 
qu'elles gagnèrent en décence & en po- 
litefle. : 

Madame de Monte/pan tâchoit de con- 
cilier le vice impérieux avec l'humble pié- 
té. Elle s'étoit. fait une morale trop re- 
lâchée pour une chrétienne , trop févère 
pour une maitrefle* Ses belles mains ne 
dédalgnoient pas de travailler pour les • 
pauvres. Elle croïoit que des aumônes » * 
Paffiduité au fervice divin , quelques pra- 
tiques extérieures rachetoient auprès de 1 
Dieu fon fcandaleux adultère. • Elle apro- 
choit de la table facrée, à la faveur de • 
quelques abfolutions , furprifes a des Prê- 
tres mercenaires ou ignorans. 

Un jour elle eiféïa d'en obtenir une 
d'un Curé de village, dont on lui avoit : 
vanté la facilité. Mais cet homme de Dieu i 
lui dit : » quoi ? vous êtes cette Madame ■ 

V 6 wde. 
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„de Monte/pan qui fcandalife toute la 
France. Allez, Madame: renoncez à 
9 , vos coupables habitudes : & vous vien- 
» drez enfaite à ce tribunal redoutable. " 
Elle fortit furieufe , alla fe plaindre au 
Roi , & lui demanda juftice de la ferme- 
té du Confeffeur comme d'un outrage. 
Le Roi ne crut point , que fon autorité 
s'étendit jufqu'à juger de ce qui fe parte 
dans les facrcmens entre l'homme & Dieu. 
Il confulta Bojjuet dont il refpe&oit les lu- 
mières 5 & Montauzier dont il eftimoit la 
vertueufe inflexibilité. Bojjuet n'héfita pas 
a louer le Prêtre d'un courage qu'il n'eut 
peut-être pas eu lui-même. Montauzier 
dit brufquement > que Madame de Mon- 
te/pan devoit le remercier de lui avoir é- 
pargné un facrilege , quoique Madame de 
Montauzier eut été' généralement foupçon- 
née d'avoir refferréles liens que fon ma- 
ri vouloit rompre. 

Le Roi , dont le cœur étoit fait pour 
cette vérité que l'oreille des Souverains en- 
tend fi peu , leur promit 9 qu'à fon retour 
de l'armée il ne reverroit plus Madame 
de Montefpan. Il permit même à Bojjuet 
de lui écrire en toute liberté. On a deux 
lettres 9 où il l'exhorte vivement ? au nom 
tie fa Religion & de fa gloire > d'être fi— 
4ék h fes (èrmenst Au 
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Àu retour de la campagne , intrigues 
des Mortemar : agaceries de Madame de 
Monte/pan : exhortations pathétiques des 
dévots : indecifion du Roi. On demandoit * 
fi la Maitrefle devoit être éloignée de la 
Cour. Cette queftion fut agitée comme 
un cas de confcience fort épineux. A Pa- 
ris 5 on fe réunit pour l'exil. A la Cour > 
on fe partagea. 

Les Cafuirtes rigides > les ennemis de 
Madame de Monte/pan * dirent avec Bof- 
fuet , qu'il faloit couper cette liaifon par 
un coup d'éclat. ; On prédifoit au ,Roi 
qu'il ne feroit pas maitre de fon cœur : 
on lui citoit la maxime du fage , que pour 
ne pas tomber dans le péril , il faloit le 
fuir : on lui repréfentoit que la publicité 
de la faute demandoit une réparation pu- 
blique : on lui [ compofoit ] de longs trai* 
tés qu'il ne lifoit pas. 

Ceux qui étoient plus politiques que 
vrais opofoient a ce fentiment des raifons 
fpécieuîes. Il faloit ménager l'honneur non 
encore flétri d'une femme , dont le feul 
crime étoit de n'avoir pas rélifté à la ten- 
tation la plus redoutable. Une réparation 
publique feroit un éclat ignominieux 
pour Madame de Monte/pan , e'difieroit la 

Cour, fcandaliferoit le Roïaume, Il ne 

fivufr 
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faut point aprendre aux peuples les foi- 
bleires de leurs Princes. Les exemples de ? 
l'ancienne Eglîfe ne prouvoient rien; les., 
circonltances avoient changé: c'étoit por- • 
ter dans ce fiecle pervers la perfedlion,; 
la vigueur de cet âge heureux» dont on 
devoit bien plus admirer les vertus qu'on 
n'en pouvoit efpérer le retour. Il fuffîfoit 
de renoncer à Madame de Montefpani 
quel mérite aurôit le facrifice, û elle écoit 
éloignée i Lavoir en public, la voir tous 
les jours, fans la revoir en particulier, 
c'étoit une épreuve digne de la grande 
ame de fa Majefté. 

Louis fut de ce fentiment: c'étoit ce- 
lui de fon cœur. Hé! difoient les gens 
deiîntéreiTez . qu'importe que Madame de 
Monte/pan foit chaffée/ S'il l'exile, Tes 
paifions ne lui feront- elles pas bientôt une 
autre Madame de Mont ef pan*. Il faut à 
nos Maîtres une femme qui leur dife des 
vérités , qu'ils ne voudraient pas entendre 
delà bouche d'un homme, & qu'un hom- 
me même n'oferoit leur dire. 

Déjà plufieurs Dames faifoient des avan- 
ces > les unes avec artifice , les autres avec 
effronterie. Madame de Chevreufe^ dont 
la perfonne étoit le tombeau des plaifirs 
après en avoir été le tejmpie , préfentoit 

Ma; 
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Madame de Luynes : mats peu ou point 
d'efprit. Madame de la Ferté fe préfentoit 
elle-même : mais beaucoup d'efprit & peu 
de beauté. Un Cotfrtifan dit au Roi 5 que 
s'il avoît des idefleins fur Madame de Gran- 
cey * 5 il le fuplioit de fe fervir de lui , ôc 
qu'il y emploiroit toute l'autorité d'un on- - 
de &: tout le zèle d'un ancien ferviteur. 
» Moniteur 5 lui répondit le Roi en fou- 
triant, nous Tommes trop vieux * vous 
*) & moi, vous pour Téduire une fille de 
y* quinze ans 9 & moi pour l'aimer. 

Tandis qu'on délibéroit des moïefts 
d'éloigner Madame de Monte/pan des af~ 
femblées 9 elle y parut. Elle y parut avec 
tous les charmes qu'une longue abfence - 
lui avoit prêtés. Le Roi la fuïoit : elle l'é- 
vitoit fans affectation : cependant ils fe ren~* 
controient toujours. Ils s'éioignoient &fe re* 
trou votent fans cefle. Infenfiblement ils fe 
raprocherent & rougirent: leurs yeux fe par- 
lèrent : leurs cœurs s'attendrirent : la mê- 
me honte les féparoit : le même fentiment 
les réunit. Un moment d'entretien à l'em* 
brazure d'une fenêtre détruifit tout l'ouvra- 
ge de Sojfuet. Eh ! quels Gafuiftes tiendront; 
contre l'éloquence de deux beaux yeux? 

Cha* ,; 

* Lottife Elizabeth Rouxel de Grancey > Dame da^ 
(pur de Mgric Uwife d'Orléaiy , Reûje d'Efpagncj 
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Chapitre VIL 

* Voiage de Madame Scaron à Envers. 

Cependant le Duc du Maine grandif- 
i Toit, boitoit, (k étoit charmant. Il 
étoit né très bien fait: mais à trois ans* 
quand les grotfes dents percèrent 5 il eut 
de 11 violentes convulfions, qu'une de fes 
jambes fe retira. 

Après avoir inutilement épuifé tous les 
remèdes de la faculté de Paris , le pre- 
mier Médecin & Acpnn jugea qu'il falioit 
l'envoïer à Anvers , pour le montrer à un 
Médecin dont on vantoit le lavoir. Comme 
on ne vouloit point que l'enfant fut con- 
nu 5 pour éviter la dépenfe ou l'embarras ^ 
Madame Scaron fit ce voïage fous le nom 
d'une femme de condition de Poitou 3 nom- 
mée la Marquife de Surgcres. Le Prince 
pafToit pour fon fils. La uombreufe fuite 
du Duc du Maine difoit afTez que ce n'é- 
toit pas un enfant ordinaire. Madame Sca- 
ron trahilToit l'incognito qui lui étoit pre- 
fcrit 9 par fon empreflement a foulager les 
pialheureux qui s'ofïrotent à fà pitié 5 & 

par 

< An. 167$. 
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par Ton attention l\ enfeigner au Prince 
combien il eft doux de donner. Munie 
d'une permiffion de [l'Evêque ,] elle fe fai- 
foit ouvrir les tabernacles des Eglifes qui 
étoient fur fa route : & elle donnoit des 
ciboires d'argent par tout où il n'y en a- 
voit pas. 

Les remèdes de l'Empirique furent vio- 
lens. Madame Scaron ne put foutenir la 
vue de i'apareiL Ce qui fit dire à quel- 
qu'un qui étoit préfent : »nous ne voïons 
y> pas le pere de cet enfant : mais , a coup 
*>fûr 9 voilà la mere. » Le petit Duc* dé- 
jà honteux d'aller faire voir fes infirmités 
à l'étranger , dit au Médecin : j> au moins , 
» Monfieur , je ne fuis pas né comme ce- 
» la : voïez ma mere : & papa n'eft rien 
» moins que boiteux ». Le charlatan força 
la nature: il allongea la jambe & ne la 
fortifia point, & renvoïa le Duc à Paris* 
avec parole qu'il ne boiteroit plus ? & de 
grandes difpofitions à boiter davantage** 

Le Roi la recompenfa de fes foins. Jet- 
tant les yeux fur l'état des penfions* il 

vit 

* Madame de Maintenon > avant qu'il fut recon- 
nu > l'a voit mené à Anvers pour le faire voir à un 
homme que Ton difoit qui redreffoît les boiteux : il 
en revint plus boifeux qqil n'y e'coit allé* Mém. d* 
MUt* rft? Moatfenfier. I. VI. 
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vit deux mille francs pour Madame Scaron^. 
les reya, & mit deux mille écus. Ce 
bienfait , en lui aflurant une vie agréable 
à la ville, l'attachoit à la Cour, & lui an- 
nonçoit de nouvelles grâces & de nou- 
velles chaînes.. Cependant, plus occupée 
que jamais de fes anciens amis > elle leur 
donnoit le peu de loifir qu elle avoit , avec 
un plaifir. qui faifoit regretter qu'elle n'en* 
•ut pas. davantage *. 

Le Roi n'eut point pour laMarquife de 
Surgeres la répugnance qu'il avoit eue pour- 
Madame Seat on* On la lui avoit dépeinte 
comme une bizare, comme une giorieufe 
qu ? il faloit ménager. Il la vit pleine de 
modeftie & de douceur. Il l'admit a fes 
parties fecretes , à la prière de Madame 
de. Montefpan , qui fur ce premier gout , 
prédit au Roi, que Madame Scaron mieux 
connue lui en infpireroit un plus vif 

Le Duc du Maine , dont la naifTance 
n'étoit prefque plus un fecret, contribua; 
beaucoup à l'établir dans fon efprit par 
une réponfe faite a propos. Louis,. qui*; 
comme tous les Bourbons , étoit un pere 

fort 

* Lett. de Me. de Coulanges à Me* de Se'vi- 
gué : » Il y a « dit-eVe* chez une de fes amies un 

* homme qui la trouve fi aimable & de fi. bonne coin- 

• pagnie, qu'il fouffre impatiemment fon abfcnce, 
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fort tendre, ne dédaignent, pas de jouër : 
avec fon fils : fatisfait de fon efpjrit , il- ne; 
put s'empêcher de lui dire qu'il étoit bien: 
raifonnable : » comment ne le ièrois-je pas,, 
y> répondit l'enfant ? je fuis élevé' par la rai-. 
» fon même. Cette réponfe valut. la 
Gouvernante cent mille francs. 

Cependant le Roi ne goûtoit pas encore, 
fon cara&ere. Il la toléroit li fes foupen* 
particuliers plutôt qu'il ne l'invitoit. Le. 
mot de Madame d'Hudicourt avoit faitune, 
impreffion qui duroit encore. II. la regar* 
doit comme une femme , oui vouloit ob- 
feurcir tout ce qu'il y avoit ÉWumiere dans, 
les autres. Etonné de vojr tant de bon 
fèns fans foupçon de favpir, il croïoit 
peut-être qu'elle fe contraigno.it devant lui : 
&; peut-être étoit-il lui-même contraint. . 

Le Duc du Maine & le Cpmte de Vt< 
xin * furent légitimez. L'un eut la charge 
de Culonel Général ,des Suifïçs,. & l'autre , 
l'Abbaïe de St. Germain des-Près. Ils pa«f 
rurent eufin f a un bal que donna. Ma-, 

dame 

Louis Qêfar de Bourbon v Comte de Vexin né le 2Q 
Juin t6jz , légitime * & nomme à l'Abaye de Su 
Germain des Prez» more le 10 Janvier 5 i68j. 

f i Cr Janvier 1674. Le:t > de Sévigné. »On ne voït 
» point encore ces petits Princes : laine' a été trois 
» jours avec pere & mere. Il eftioli: mais perfonne. 
» ne Ta vu.' On voit un peu Madame Scaron* 
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dame de la Valliere. Ce fut un fpe&acie 
bien doux pour Louis , que de voir raf- 
lemblez un Dauphin qui donnoit de gran- 
des efpérances, Mademoifelie de Êlois^ 
qui avoir toutes les grâces, le Comte de 
Vermandois qui fentoit déjà ce qu'il étoit , 
le Duc du Maine , dont la vivacité annon- 
çait qu'il ne boiteroit pas dans la carrière 
de la gloire ; le Comte de Vexin , au- , 
quel un Aftrologue Italien avoit promis le 
iceptre de Pologne. 

L'éducation du Duc du Maine fut en- 
tièrement confiée à Madame Scaron : elle 
eut le choiMrifes maitres & des précep- 
teurs. Elle donna une partie de l'on au- 
torité à M. Le Ragots^ neveu de l'Abbé 
Gobelin^ favant , vrai , laborieux, d'un ef- 
prit borné, en un mot tel, qu'il le faloit 
à un Prince qui devoit mériter foo rang 
& fon état. Quand l'âge & la fanté eu- 
rent rendu le Duc plus capable d'inllruc- 
tion, elle lui donna Chevreau > le même 
qui fit une Hijloire du Monde , & qui con- 
vertit en trois femalnes la Princelfe Pala- j 
tine , deftinée a Monfieur. 

Elle fe réferva le foin de lui former un 
cœur droit & bienfaifant. Elle y réuffit. 
Le Prince avoit d'heureufes inclinations , \ 
reprit ouvert, de la docilité 9 & un at- j 

tache- ; 
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tachement extrême pour fa Gouvernante. 
Il en étoit mille fois plus aimé que de fa 
mere : & il l'étoit mille fois plus. Cette 
inclination réciproque préparoit la fortune 
du Prince 9 qui la dût à une femme qui 
lui avoit cent fois dit : *> Quand vous (è- 
» rez grand , vous ne vous fouviendrez plus 
y* de moi *. 

Madame de Monte/pan entroit quelque 
fois dans le détail de l'éducation de fes en- 
fans 9 faifoit des changemens, contredi- 
foit le plan établi > & furtout diminuoit la 
dépenfe. Car elle avoit toute l'avarice des 
gens obligés par état à des profufions y 
qu'ils ne font pas par goût. La Gouver- 
nante fouffroit impatiemment qu'on fit des 
innovations inutiles * fe plaignoit qu'on 
tuoit ces enfans à fa vue j qu'ils manquoient 
du néceflaire , qu'on les élevoit en bour- 
geois > & menaçoit de les abandonner \\ 
la conduite de leur mere. Ces démêlez 
commençoient par un combat de fenti- 
mens pour les Princes » & finiflbient par 
des reproches amers de la part de Mada- 
me de Monte/pan, & par des plans & des 
projets de quitter la Cour , de la part de 

Ma- 

* Mém. manufcrits de Madame de Boujay aûu- 
cllemeat Religieufe auxUrfuliaes de Maates. 
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Madame Sctron. La mere prétendent qu'on 
ne lui pouvoit contefter le droit de nour- 
rir Tes enfans à fon gré : la Gouvernante 
t épondoit : » ils font au Roi , & depuis 
fe-qtfil les a légitimez , à la France. 

Madame de Monte/pan fe vengeoit de 
ces contradiétions , en excluant Madame 
Scaron des parties , où elle l'avoit initiée; 
Celle-ci, encore plus blèflee de ces mar- 
ques de reflTentiment que du reflentiment 
même , refiifoit d'y revenir , quand elle y 
&oit rapellée. Il lui fembloit honteux d'ê- 
tre le jouet d'une femme dont elle h'étoit 
pas la complaifante; Madame de Montefi 
pan y irritée par fes refus j la mettoit mal 
avec le Roi. Madame Scaron > née fenflble 
& impétueufe, [s'échapoit] quelquefois avec 
d'autant plus de violence qu'elle s'étoit con- 
tenue avec plus d'efforts. LaMaitreffe s'en 
plaignoit au Roi : la Gouvernante a l'Abbé 
Gobelin, qui la forçoit a refter a la Cour, 
dans l'éfpérance d'un bon bénéfice pour 
lui, & d'une grotte penfîon pour elle. 
- Ces deux femmes, réconciliées aufli vite 
que brouillées , ne pouvoient ni vivre cn- 
femble ni fe féparer. L'une vouloit que 
l'autre la traitât , finon comme fon égale , 
ixx moins comme fon amie. L'autre , tan- 
tôt oublioit fa dignité dans des épanche-- 

mens 
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mens de cœur, tantôt faifoit fentir Pex- 
trcme diftance qu'il y avoit entre celle 
qui faifoit des Princes > & celle qui les e'ie- 
voit. 

Le Roi 9 exce'dé de ces divifions con- 
tinuelles ■> dit enfin à Madame de Montef- 
pan : » fi elle vous dêplait , que ne la chat 
» fez vous ? n'êtes- vous pas la maitrelTe ? *<c 
Madame de Montefpan jugea qu'il étoit 
plus facile d n apaifer Madame Scaron que 
de la remplacer. Mais elle lui fit enten- 
dre que le Roi Tavoit laiffée -maitrefle de 
fa vengeance. Madame Scaron * profon- 
dément bleffée d'un mot <jui la foumet- 
toit à la tirannie d'une autre , de'clara net- 
tement qu'elle vouloit.fe retirer. Ses ami$ 
la conjurèrent de ne pas fuir la fortune 
qui la cherchoit. Madame de Montefpan j 
allarmée de cette réfolution , engagea l'ho- 
tel & Albret & l'hotel de Richelieu à la 
retenir par les motifs les plus preffans. 
Tout fut inutile. Le Roi l'avoit offenfée : 
il falut que le Roi l'apaifat. Elle fe ren* 
dit à fes inftances , & promit de faire avec 
Je Duc du Maine le voïage de Barege. 
I/eftime des autres pour nous commence 

■ l . . . - par 

* Mém. du Marquis de la Farc. Mfts. 4e Mlle 

• 
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par celle qu'ils nous voient pour nous-mê- 
mes. Le Roi< refpeila une femme qui ne 
reconnoilïbit d'autre maitre que lui. Il ne 
redouta plus la converfation du belefprit. 
Il la délivra du joug que lui impofoit Ma- 
dame de Monte/pan. Il voulut qu'elle ne 
rendit compte qu'a lui de iYducation des 
Princes. Et dans ces entretiens il la trou- 
va fi aimable, qu'il revint entièrement de 
fes préventions. 

Voiik comment Madame Scaron plut 
infenfiblement. Quelques uns veulent que 
Louis ait pris du gout pour elle brut 
quement & comme par hazard. C'eft une ' 
hiftoriette qu'on trouve par tout, & qui 
ne reparoit ici que pour être réfutée. 

Le Roi , dit-on , aïant fait un jour à 
Madame de Monte/pan une de ces ten- 
dres queftions qui (uppofent qu'un Prince ! 
peut être aimé pour lui-même, & n'eft 
jamais fur de F être , la favorite lui répon- 
dit ce que toutes les femmes répondent li 
leurs amans. Le Roi la quitta , en lui di- < 
fant un peu féchement qu'elle pouvoit con- 
fondre des fentimens d'ambition avec des 
fentimens d'amour. Madame de Montef- 
pan> allarmée de ce doute prononcé, ne 
voulut point que Louis dormit fur une 
idée fi funefte. Elle lui écrivit pour l'en • 

defabufer. j 
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defabufer. Mais peu fatisfaite de fa lettre » 
elle eut recours à Madame Scaron, qui 
fur le champ lui en fit une charmante . 
que Madame de Monte/pan copia. Le Roi 
en fut raviî & la loua lî fort* que hon- 
teufe de recevoir des éloges qui aparte- 
noient à une autre. Madame de AJontef- 
pan avoua qu'elle s'etoit parée de Pefprit 
de Madame Scaron. Louis fut piqué que 
fa maitreffe eut eu befoin d'uae main é- 
trangere, pour Taffurer qu'elle l'aimoit 
pour lui-même. Il voulut voir celle qui 
écrivoit fi bien* La converfation aifée & 
brillante de Madame Scaron foutint l'idée 
que fa lettre avoit donné de fon efprit : £ç 
la répugnance du Roi cefTa *. Conte ima- 
giné par quelqu'un qui ne connoiflbit ni 
Madame Scaron j ni Madame de Montef* 
pan. 

Celle-ci n*avoit [pas] befoin d'emprunter 
la plume de perfonne. Elle écrivoit comme 
tSèvignê. Et fi elle n'avoit pas le ftile de 

fa 

* Voïez les lettres de Madame du Noyer y me* 
prife'es & copie'es par tous les hiftoriens. Gayot de 
Pitaval , Auteur de la Biblioteque des gens de Cowr* 
y raporte la prétendue lettre de Madame Scarow 
pour Madame de Monteffan. Il ne dit poiut d'où il 
Ta eue. Le ûile de cette pièce prouve aflea qu'elle 
cft de lui. 

Tome II C 
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fa famille, l'amour lui eut donné le fien. 
D'un autre côté, Madame Scaron defa- 
prouvoit trop décidément tout ce qui avoit 
l'air de galanterie , pour fe prêter a une pa- 
reille complaifance. Quoiqu'avec de l'ef* 
prit, on ait le ton de toutes les paffions 
comme de tous les états , la pieté dont elle 
faifoit profeffion ne lui auroit pas permis 
celui d'une pareille lettre. Déjà , elle fouf- 
froit affez de la néceffité où elle et oit, de 
contraindre le mépris* qu'elle avoit pour 
Madame de Montefpan: il lui fembloit 
qu'être invitée à fes fêtes * c'étoit être af- 
fociée à fes foibleffes , quoique fon direc- 
teur eut décidé qu'on pouvoit , fans ofïen- 
fer Dieu* vivre avec ceux qui PofFen- 
foient. 

Sa réputation étoit fi bien établie * que 
le Roi s'amufant à la campagne à renver- 
fer les fauteuils des Dames pafTa droit de- 
vant Madame Scaron , & dit : » pour cel- 
*>le-là, je n'oferoisî 

Elle prefToit fouvent Madame de Mon- 
tejpan de renoncer au Roi. Celle-ci pro- 
.mettoit tout, avoit des rigueurs pendant 
un mois , & fembloit ne s'être privée du 
péché que pour y revenir avec plus de 
goût. Quelquefois elle accabloit Madame 
§caron t de tous fes caprices , pour la pu- 
^ , • nir 
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nir d'une vertu qui lui fembloit un repro- 
che tacite de Tes fautes. Elle eut pardon- 
ne à une vieille deVote des confeils <3ç des 
exemples , qui devenoient des infultes dans 
une femme qui n'avoit que cinq ans plus 
qu'elle , autant de grâces , moins de beau- 
té, mais plus d'efprit. 

Elle lui cachoit tous fes plaifirs avec au- 
tant de foin , que Madame Scaron cachoit 
les progrès qu'elle faifoit dans la pieté. 
Elle redoutoit même fes regards: & la 
priant de la venir trouver dans une de fes 
couches, » je veux vous voir ? lui écrivoit- 
elle , » quioque f appréhende votre préfen- 
•9 ce. Au nom de Dieu ! que vos grands 
y> yeux noirs ne tombent pas fur moi dan* 
» l'état où je fuis. 

Pour modérer une févérité importune ? 
elle entroit dans les bonnes oeuvres qu'on 
lui propofoit : elle protégeoit la Commu- 
nauté de St. Jofeph. Mais elle mettoit tant 
d'avarice dans fes libéralités , qu'on voïoit 
qu'elle craignoit plutôt Madame Scaron 
qu'elle n'aimoit les pauvres. Elle fonda 
dans une Eglife une lampe d'or, fi légère , 
que Madame Scaron rougit de la préfciv- 
ter , & qu'il falut la remplir de fable pour 
que l'air ne l'agitât pas. 

Etant allées un jour enfemble à l'Eglife, 

C a . 
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Madame de Monte/pan entra dans un con- 
feffional. Madame Scaron la crut conver- 
tie. Elle n'en douta plus 9 quand elle vit 
la pénitente entendre la mefle avec re- 
cueillement & recevoir le pain facré avec 
ferveur. Au fortir de PEglife , elle lui té- 
moigna fa joie d'un fi fincere retour à 
Dieu. Madame de Monte/pan dit gaie- 
ment à fon cocher de la mener à VerfaiU 
les. aQuoi? s'écria Madame Scaron , vous 
3> venez de recevoir votre créateur : & vous 
» allez fans frémir vous jetter dans les 
y> bras d'un homme ! Ah ! Madame, crai- 
» gnez du moins le Diable , fi vous n'ai- 
*> mez Dieu. » Madame de \Montefpan gé- 
mit & ne changea pas. Elle cherchoit à 
s'abufer par de fauffes vertus. Elle fe pi- 
quoit d'une extrême régularité dans fes ex- 
ercices. Les jours de jeûne elle faifoit pe- 
fer devant elle le pain de fa collation. 
Madame Scaron rioit de cette délicateflc. 
s Eh ! quoi? dit Madame de\Montefpani 
» parce qu'on fait un péché * croïez-vous 
qu'on les fafle tous a? Le pere Feuillet * 
lui auroit répliqué : » Madame , mangez 
un bœuf: & ibïez chrétienne. 

* Confsfleur de Madame. 

CHA* 
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Chapitre VII L 



La Duchejfe de la Valliere Carmélite. 
i M Adame de la Valliere n'efpéroit plus 



le tems de l'oublier. Elle fongeoit à répa- 
res des pèches 9 qu'heuceufement pourfon 
falut elle ne pouvoir plus commettre. Tous 
les jours elle maudiflbit la Couj* & n'a- 
voit pas la force d'en fortir. Le defîr de 
voir fes enfans établis ou prêts à l'être, le 
charme de contempler encore le Prince à 
qui elle avoit tout facrifié > peut-être un 
refte d'efpérance , la retenoient. Lau- 
zun avoit voulu i'époufer : elle l'avoit éloi- 
gné avec indignation. Le Duc de Lon~ 
gueville en étoit amoureux : elle lui défen- 
dit d'efpérer *. Elle crut que Dieu feul 
pouvoit remplir la place que le Roi avoit 
occupée dans fon cœur. Tout en elle 
devoit être admirable. Nulle femme avoit 
aimé avec plus de délicatefle : nulle ne 
s'en punit avec plus de févérité. Elle étoit 
deftinefe à être le modèle des Maitrefles 
, des Rois. 




ramener un cœur qui avoit eu 



G 5 



Un 

* 



* Mem. de Mvntf enfer. 
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Un faint Religieux aïant reçu d'elle une 
femme confidérable pour un établifTemeiit 
utile 9 » Madame , lui dit-il , vous ctes trop 
^,bienfaifante pour que Dieu n'ait pas pi- 
n tié de vous : vous avez feandalifé le 
« monde : vous l'édifierez un jour. " Quoi- 
que ces paroles réveillaient fes remords, 
elles lui donnèrent de la joie. Et Dieu , 
qui d'abord n'avoit paru la regarder que 
de loin 9 ajouta Tes grâces impérieufes qui 
triomphent du vice * à ces premiers mou- 
vemens auxquels elle avoit obéi. 
• Elle partit fecretement de Saint-Ger- 
main & s'enferma dans le Couvent de 
Chaillot, d'où elle écrivit au Roi une lettre , 
telle que l'a voient pu di&er la pafïion * le 
defefpoir, & la piété, Le Maréchal de 
Bellefonds eut ordre de la ramener. Elle 
le pria de dire au Roi , qu'après avoir per- 
du fon cœur 5 elle auroit quitté la Cour* 
fi elle avoit pu obtenir d'elle de ne le 
plus voir: que cette foiblefle avoit eu tant 
d'empire fur elle > qu'à peine en pouvoit- 
elle faire un facrifice à Dieu : qu'elle vou- * 
loit pourtant î que le refte de la pafïion 
qu'elle avoit eue pour lui fervit à fa pé- 
nitence : & qu'après lui avoir donné toute 
fa jeuneffe, ce n'étoit pas trop du relie 
de fa vie pour le foin de fon falut. 

Le 
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Le Roi fut attendri 5 & envoïa M. Col- 
bert a Chaillot la prier inftamment de re- 
venir k Verfaiiles. Elle obéit. Madame 
de Monte/pan fut au devant d'elle > les 
bras ouverts 3 les larmes aux yeux. La 
DucheflTe embrafla tendrement fa .rivale , 
& la conjura de permettre au Roi de fe 
fauver. Le Prince caufa une heure avec 
«lie , aprouva fes réfolutions , la pria d'en 
remettre l'exécution à un autre tems > & 
fortit de fon cabinet , les yeux encore hu- 
mides de pleurs. Madame de la Valîiere 
lui déclara 5 quelle vouloit abfclument fe 
retirer du monde. 95 Je connois mon cœur , 
difoit-elle : v je m'en défie : il faut le met- 
tre dans l'efclavage. C'eft le meilleur 
99 ufage qu'il puifTe faire de fa liberté. " 
Le Roi lui repréfenta les fuites d'un en- 
gagement perpétuel * la délicatefle de fa 
fanté , la facilité de faire plus de bien dans 
k monde que dans la retraite. » J'ai pris 
5? trop tard , répondit-elle , mon parti pour 
5 > ma gloire: je me flatte de le prendre en- 
y»core à tems pour mon falut c< . 11 vou- 
lut du moins l'engager a choifir un Ordre 
peu auftere, & où elle pourroit exercer 
fes vertus dans le gouvernement d'une 
jnaifon. Elle répliqua en gémilïant: 

C 4 quand 
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99 quand on s'eft perdu foi-même > peut- 
5, on conduire les autres f 

Les Courtifans imaginoient que les voy- 
ages à Chaillot n'étoient qu'un jeu con- 
feîllé 5 ou par une coquetterie raffinée pour 
regagner le coeur du Roi, ou par une 
vengeance cruelle pour le détacher du 
moins de Madame de Montefpan. Mais 
les fentimens de piété étoient devenus en 
elle aulli profonds * qu'ils avoient d'abord 
été fuperficiels. [Depuis long-tems] fa re- 
traite étoit réfoluë. A une chafle du Roi* 
elle s'en ouvrit a Madame Scaron , comme 
a la perfonne fa plus propre à juger faine- 
ment d'un projet encore plus louvent Fou- 
vrage du defefpoir que du repentir. 

Madame Scaron fut effrayée du feul mot 
de Carmélite. „ C'eft un defTein , reprit 
la DuchefTe, ^que je médite depuis long- 
35 tems : & pour me préparer aux aufle'r:- 
>, tés de l'état que je vais embrafîer , je 
» porte une haire & un cilice. On ne peut 
v trop expier le crime d'avoir trop aimé. (t 
Madame 'Scaron la pria de s'interroger 
encore > lui remontra les conféquences d'un 
premier pas. » Comment 1 lui dit-elle, 
» foutiendrez-vous la. vie d'une Carmélite , 
w vous > accoutumée dès l'enfance à la mol- 

„ lefTe 
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^lefTe & aux plaiiirs ? Ah! Madame » 
lui repondit la Ducheflfe en montrant le 
Koi & Madame de Monte/pan , ^ quand 
„ j'y trouverai des peines 9 je n'aurai qu'à 
„ me rappelier toutes celles que ces deux 

perfonnes m'ont fait fouffrir. " 

Elle exe'cuta ce deflein avec la magna- 
nimité d'un héros- Toute la Cour voulut 
être témoin du facrifice. La Reine y 
fifta. La vi&ime ne parut jamais plus ai- 
mable qu'au moment qu elle fut immolée. 
Sa beauté furprit tout le monde : le Ser- 
mon de M. Boffuet ne furprit perfonne. 
Les Courtifans fondoient en larmes. Ma- 
dame de la Valliere prononça les vœux » 
qui la lioient a jamais 9 avec les mêmes 
grâces » le même empreifement^ la même 
. liberté d'efprit qu'elle avoit mille fois ju- 
ré à Louis un amour éternel. 

Depuis» nul regret pour le monde: 
Pas un fonpir pour le Prince qu'elle avoit 
adoré. Elle ne s'occupa que de fes pé- 
chés & de Dieu. Elle paraphrafa ce beau 
cantique 9 où David déplora des égare- 
mens [mille fois] plus criminels. Tous les 
fentimens d'amour , de foi> de contrition 
de ce Roi pécheur étoient au deflbus de 
ceux que lui infpiroit le fouvenir amer de 
foiblefles > plus pardonnables que celles de 

Ç s Bet ^ 
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Bethfabé. Elle pàfla trente- cinq ans dans 
ces auftérités 9 fous le nom de fœur Louife 
de la Mifericorde. Plus grande * aux yeux 
du Chrétien & du Roi même, fous le ci- 
lice 9 dans l'humiliation, aux pies des au- 
tels , que lorfqu'affife à. côté du Trône elle 
voïoit un peuple de flateurs mendier en 
v trtmblant un de fes regards. Ses plaifirs 
avoient fait fes inquiétudes : fes fouffran- 
ces firent fa joie *. 

La tendrefle maternelle troubla fa re- 
traite. Le Comte de Ver man dois , adoré 
de fon pere , corrompu par fes menins , 
entrainé par la force des premières paf- 
fions , s'etoit cru tout permis. A tous les 
airs d'un fils de Roi il joignoit la conduite 
la plus diflbluë. Surpris dans des débau- 

: ches 

* Elle entra dmiç le noviciat le 2 Juin 1674 > fit 
profefïïôu le 4 Juin 167Ç >& mourut le 6 Juin J710, 
âgée de 6$ ans. Elle fît donation de tous fes biens 
à Marie'Ânne de Bourbon 1 fa fille > née à Vincen- 
nes le 2 Oûobre ï666 j légitimée en 1667 5 mariée 
Je 16 Janvier 1680 à Louis Armand Prince de Contiy 
mort fans enfans en.jt63y ? morte* en 1759. Mada- 
me la Princefle de Comi donna le Duché' de Van jour 
au Marquis de laVulliere fon oncle, Made.de la V 1 al- 
liere avoit eu trois fils, l'un mort le 15* Juillet 1666 , 
fans avoir été légitimé t & enterré à St. Euûache : 
l'autre mort, dit Mlle, de Mont$ eu/ier * delà peur 
que mere avoit eu d'un coup de tonnerre : le 
troffiérae, Comte de Fmftqpfcjx* Affilil 4c'^nfiçet 
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thes honteufes 9 il avoit eu ordre de ne fe 
[plus préfenter devant fon pere] . Ses do- 
meftiques avoient été chaffez. Condam- 
né à vivre dans fon apartement fans voir 
perfonne, il n'en fortoit que pour aller à 
l'Académie ou k la MetTe. Sœur Louife 
de la Mifericorde ne put aprendre ces dé- 
réglemens , fans être pénétrée de douleur. 
Le Prince fut fort prêché 3 fit une confeC- 
lion générale 9 parut fort dévot, & n'en 
devint pas meilleur. Le Roi lui par- 
donna tout. Le Comte de Vermandott 
le fuivit au fiége de Courtray +. Il donna 
de grandes preuves de courage*, fe fit ai- 
mer du foldat par fes profitions 9 excita 
la jaloufie de M. le Dauphin , & eut des 
démêlés avec lui. Ce font , dit Mademoi- 
felle de Montpenfter, de ces hiftoires que 
Ton ne fait point , & que Ton ne voudroit 
pas favoir *. Le bruit fe répandit au Camp 9 
que M. de Vermandois ^oit mort (18. 
Nov.) pendant la nuit: les uns difoient 
d'une fièvre maligne , les autres de la pe- 
tite vérole , quelques uns pour avoi*- trop 
bu d'eau de vie. Le Comte de Verm<tn- 
dois fut tranfporté a Arras , (26. Nov.) 
& enterré fans pompe dans TEglife Ca- 

C 6 thé- 

+ An. 168$. 

* Mçra. de Montpenfer. 
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thédrale. Cependant , a la pointe du jour , 
on vit fortir du Camp une litière bien fer- 
mée , où Ton dit qu'étoit la cailfe militaire. 
Cette litière prit un chemin détourné : & 
l'on crut, qu'elle portoit un prifonnier 
important. Madame de la Valliere apprit 
par Mr. Bojjuet la mort de fon fils : » faut- 
»il, dit-elle, que je pleure la mort d'un 
fils dont je n'ai pas encore achevé de 
y> pleurer la naiflance ? » On parla dtver- 
fement de fon efprit & de fa conduite *. 
Mais il paroit par tous les Mémoires du 
tems que perfonne ne douta de fa mort. 

L'auteur des Mémoires fecrets de Perfe, 
livre rempli de faux & de vrai, alfura, 
il y a environ quinze ansf, que M. de 
Vermandois avoit été conduit fecretement 
à la baftille , couvert d'un mafque de fer. 
Depuis Mr. de Voltaire a conté [le même 
fait qu'il donne pour nouveau, mais avec 
des circonftance*[] un peu différentes de cel-? 
les du premier auteur, & qui éloignent 
tout foupçon, que ce prifonnier ait été 
le Comte de Vermandois. Les recher* 
ches que j'ai faites fur cet événement fin- 
gulier m'ont apris , qu'en effet il y a eu 
à la baftilie un prifonnier d'Etat , mafque 

de 

* Mem. de Montpenjier* 
t Ceci eû écrit en 
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de fer, d'une taille avant ageufe , & d'en- 
viron cinquante ans : qu'avant d'être trans- 
féré dans ce chfneau * il avoit été à Pi- 
gnerol * & aux lies de Ste. Marguerite : 
qu'il mourut dans le mois de Septembre 
1703 9 & Tut enterré à St. Paul > & qu'un 
caveau de l'Eglife de Courtray aïant été 
ouvert 5 il y a quelques années, on y trouva 
un cercueil rempli de fable *. 11 eft bien 
étonnant qu'un fait, que tant de gens ont 
fçu, & que tant d'autres ont dû f oupçon- 
ner , foit encore aujourdui non feule- 
ment un fecret , mais prefque un pro- 
blême ! 



Chapitre IX. 

Achat de Maintenon. 

MAdame Scaron fe voïoit tous les jours 
plus goûtée du Roi 5 & plus haïe de 
Madame de Monte/pan. Mais fes plailîrs 
étoient des momens: & fes peines étoient 
des fîecies. Madame de Mont ef pan s'en- 

fermoit 

« 

* Remarques , que prefque tons les hiftoriene 
difent, que le corps du Comte de Vermandoir fut 
porté à Arras. 
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fcrmoit avec elle? pour exhaler fans gene 
tontes les vapeurs de fa bile. Si Madame 
Scaron prétextoit quelque indifpofition ou 
quelque affaire , on rejettoit fes exeufes. 
On ne lui permettait pas même d'être dé- 
vote ou malade. 

AflTujettie a des chagrins continuels , que 
Pamour-propre augmentoit fans doute, n'a- 
ïdnt que l'Abbé Gobelin à qui elle put les 
confier , n'en recevant que des confolations 
prefque auffi trifles que fes maux, mille 
fois tentée de parler au Roi, trop recon- 
noilfante pour parler contre fon amie, elle 
projettoit tantôt d'acheter une terre , tan- 
tôt de fe jetter dans un couvent. Mais , 
aujourdui fon âge & la modicité de fa for- 
tune, demain un mot du Roi , ou une 
confidence de la favorite, toujours quelque 
réflexion ou quelque incident , venoit dé- 
ranger fes projets. Combattue par des 
goûts fans ceife oppofez, dans le tumulte 
du monde à elle foupiroit après la retraite : 
& dans le filence delà folitude, après les 
plaifirs de la Cour. Ce fonds d'ennui qui 
la fuivoit par tout ? ce penchant à dédai- 
gner tout ce qu'elle avoit & à fe pafïîon- 
ner pour tout ce qu'elle n'avoit pas , ces 
inquiétudes, ces impatiences que perfonne 
ae remarquent 7 niais où die fe furprenoit 
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fi fouvent elle-même , la convainquoient 
de plus en plus , que Dieu feul pouvoit 
remplir le vuide du cœur de l'homme. 
Incapable de bonheur, elle ne l'étoit pas 
de plaire. Une joie fouvent forcée, mais 
qui paroilToit toujours naturelle, lui faifoit 
un caraélere aimable , aux dépens de fon 
tempérament fans celle rebelle & fans celle 
vaincu. Le malheur d'être la femme de 
la Cour la plus ennuiée étoit compenfé 
par la gloire d'en être la plus amufante. 

Ses foins pour le Duc du Maine redou- 
bloient, à mefure qu'elle aprochoit du 
terme, où il devoit fortir de fes mains, 
t Le Roi , étant entré chez fon fils , la trouva 
I feule avec le Duc , qui avoit la fièvre & 
i qu'elle foutenoit d'une main , Mademoifelle 
de Nantes qu'elle berçoit de l'autre , & le 
Comte de Vexin qui dormoit fur fes ge- 
nox. Les femmes de fer vice ayoient fuc- 
combé fous la fatigue. Madame Scaron 
avoit pafle trois nuits auprès de ces enfans 
malades. Et elle croïoit n'avoir encore 
rien fait. Le Roi lui envoïa cent-mille 
francs. 

Ce nouveau bienfait ne l'attacha pas a la 
Cour. Elle perfifta dans la réfolution d*en 
fortir. Mais d'un côté , elle craignoit que 
le Rqî ne l'acculât d'un zèle mercenaire 

ou 
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ou perfide : & de l'autre > elle craignoit de 
fe brouiller avec Madame de Monte/pan , 
que le public regarderoit comme la pre- 
mière fource des préfens du Roi. Cepen- 
dant la favorite n'y avoit aucune part. Et 
Mad une Scaron avoit du moins le plaiiîr 
de fè dire, que Madame de Alontefpan 
n'étoit ni fa maitrcife , ui fa bienf âtrice. 

Quoiqu'elle tint au Roi par un gout di- 
reft, fes chaînes pour être volontaires % ne 
lui parurent pas moins pefantes. Elle cher- 
cha un azile contre Pefclavage : 6c elle n'y 
trouva qu'un elclavage plus grand. Elle 
avoit réfolu d'acheter une terre , foit pour 
y vivre en liberté, foit pour en prendre 
le nom: car celui de Sur gères 9 dont elle 
avoit elTéié i avoit augmenté fon averfion 
pour celui qu'elle portoit. Elle etoit entrée 
en marché pour le fief tfAubigne en An- 
jou , le premier domaine & le berçeau de 
fes aïeux. On lui propofaMtfw/mw, terre 
belle & noble : un grand château , de beaux 
dehors au bout d'un fort grand bourg , à 
quatorze lieues de Paris , a dix de Verfail- 
les. La (îîuation la tenta. Le marché fut 
conclu à deux-cent- cinquante mille livres *. 
Maintenon n'en produit bit que neuf ou dix 

mille* 

■ 

♦ 27 Décembre* 1674. 
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mille. Mais elle y porta cet efprit d'or- 
dre & d'œconomie, qu'elle tenoit de fa 
première indigence. Elle débaucha des 
ouvriers Flamands pour y établir des fa- 
briques de dentelles. Elle y apella des 
Normands qui travaillèrent en toilerie : de 
forte qu'elle porta le revenu de fa terre 
à quinze ou feize mille livres. Elle dit en 
y entrant : » voilà où je mourrai, a C'eft 
le feul bien fonds qu'elle ait pofledé dans 
une faveur qui auroit pu lui en donner 
d'immenfes. 

Cette Châtellenie f appartenoit à la mai- 
fon tfAngennes. La Marquife de Main- 
tenon^ preflee par fes créanciers, partit 
pour la Martinique 9 y fit des établiflè- 
mens , & finit fes jours dans l'habitation 
même, d'où Madame Scaron étoit fortie 
pour venir lui acheter fa terre. 

Les momens que Madame de Montefi*- 
pan ou le Roi laiffoient à Madame Sca- 
ron étoient emploïez à reconnoitre Main~ 
tenon. Elle Pembelliffoit : elle établiffoit 

des 

+ Elle fut érigée en Marquifat-Paine en 1688* 
Elle appartient aujourd'hui à la maifon de Noaillet 9 
& produit f moïenuant le* aquifitions qu'on y a fai- 
tes 1 plus de çcooo îiv. de rente. Elle eft fubfti» 
tuée à la maifon de St. Cyr t 
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des écoles & furtout des manufa&ures, pour 
n'avoir point d'hôpital. Elle regard oit tous 
Tes vaflaux comme fes enfàns, & ih re- 
lâchoit fouvent de ces droits onéreux dont 
la force & le tems ont confacré l'injuftice. 
Auffî fon fermier lui ecrivoit-il ; i> il faut 
» avouer , Madame , que, pour une femme 
» d'efprit , vous êtes bien bête ! 

Sa paffion pour fa terre étoit fouvent 
contrarie'e. Elle y faifoit travailler : & die 
ne pou voit obtenir un feu! jour pour y al- 
ler donner des ordres. Le Roi* épris des 
charmes de fa converfation * s'enfermoit 
fouvent avec elle & Madame de Montef- 
pan. Quelque fois il la prenoit pour ar- 
bitre des différends qu'il avoit avec fa mai- 
trefle. » Vous avés tort , lui dit- elle un 
» jour avec franchife : mais il ne tient qu'a 
» Votre Majefté d'avoir toujours raifona. 
Madame de Monte/pan jettoit fur elle des 
regards pleins d'etonnement & de cour- 
roux, a Apparemment , Madame 9 a ajou- 
ta Madame Scaron > » fi le Roi. veut fe fau- 
» ver , vous ne l'en empêcherez pas. 

Le Roi la vit fi fatisfaite de l'aquifîtion 
de fa terre , qu'il la nomma publiquement * 
Madame de Maintenon. Quelques 

vuis 

* Le 4. Février 167$. ' 
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uns crurent que ce changement de nom 
avoit été concerté entre elle & le Roi. 
Ses amis lui reprochèrent de méprifer le 
nom de Ton mari. *Ses envieux publioient 
qu'elle n'étoit occupée que de frivolités 
& de grandeurs. Madame de Sevigne s 7 é- 
crioit : 9 , il faut donc qu'elle foit bien chan- 
gée -j- ! On l'appelia tout bas Madame de 
Maintenant. Elle feignit d'ignorer tout ce 
que difoit le public , s'enveloppa dans fon 
innocence , & ne figna plus que Mainte- 
non. Jufqu'alors elle avoit figné <£Aubi- 
gny. 

. Ce changement de nom lui fut plus u* 
tile, qu'elle ne le prévît elle-même. Com- 
ment eut- elle pu s'élever au rang ? où 
elle monta 5 avec ce nom de Scaron * qui 
préfentoit toujours au Roi une idée baffe 
& burlefque ? [Le Roi le plus décent] eut- 
il pu fe refoudre à expofer à la vénéra- 
tion de fes fujetsune femme 9 dont le nom 
feul étoit prefque un ridicule? Tout le fé- 
rieux de la Y eu ve ne pouvoit effacer l'im- 
preffion que donnoit le fouvenir du mari. 
Il faloit que Madame de Maintenon fit 
oublier Madame Scaron. 

f Lett. de Sévigné, 16 jf, 

1 

LU 
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HP lP *jP ^jP '"^ <dp •î' cft CT5 cfc 

LIVRE CINQUIEME. 

Chapitre Premier. 

Retraite & Madame de Montefpan. 

LE Carême produifit à la Cour une ré- 
volution. Le Roi voulut le paffer à 
l'ancien Château de Verfailies* pour en- 
tendre avec plus de régularité tous les fer- 
mons 9 dont il ne fe foucioit pourtant pas 
encore de profiter. Il donna ordre à l'Ar- 
chevêque de Paris de lui envoier , pour 
les Offices de la Semaine Sainte , quelques 
Prêtres de la Congrégation de la Miflîon, 
afin d'efleïer d'un Corps 9 auquel il projet- 
toit de donner le foin de la paroifle de 
Verfâilles. 

Ces Mifllonaires remplirent leur devoir , 
en hommes qui n'avoient pas encore été 
à la Cour. Les Prédicateurs allarmerent 
toutes les confciences : <k les Confeflfeurs 
rigides ne les railurerent pas. Madame 
4e Montefpan fut déchirée de remords i 

& 
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& Louis parut chés la Reine avec les yeux 
d'un homme qui avoit pleure > & qui n'é- 
toit pas fâché qu'on le fcut. 

Madame tfHudicourt étoit revenue à 
Verfailies , pour être l\ portée de l'effet 
que produiroit le fermon fur le pardon 
des injures. La favorite l'y toléroit, Ma- 
dame de Maintenon l'avoit embraffée > toute 
la Cour étoit furprife de cette aparition \. 
Soit par un mouvement de la Grâce * foit 
pour être à la mode> Madame tfHudi- 
court donna dans la dévotion , & réforma 
fa conduite , fa parure 9 fes propos. Ma- 
dame de Monte/pan lui permit fes premiè- 
res familiarités : pour opofer une dévote 
traitable à l'inflexible Madame de Mainte- 
non. Elle trembloit toujours que le Roi 
ne lui échapât par fcrupule > & tachoit de 
le raffurer contre le pouvoir de fes char- 
mes & les jugemens du public* en admet*- 
tant à fa focieté une ancienne amie 5 dont 
la pieté fervente perfuaderoit fans doute 

à la 

* Mémoires de Madcmoifelle de Montpenjter) 
tome VI, page 267. 

f ChacUn difbit à la Cour : 
Que Madame d'Hudicour 
tjl une belie femme*. 
Quoi ? La voilà de retour ? 
Indame > t redame ) tredame. 

C0ULAH6SS. 
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4 la Cour, qu'on partait uniquement dé 
Dreu dans ces rend Js- vous , conl acres a- 
vant le Carême à l'oflênfer. Artifice inu- 
tile, quoique Madame à? Hudicourt <?y fut 
prêtée avec toute la complaifance d'une 
hipocrite. Madame de Monte/pan vouloit 
empêcher la Grâce d'agir fur Louis: 6c 
la Grâce agît fur elle-même. Elle crai- 
gnoit d'être quittée : 6c elle quitta la pre- 
mière. 

Parmi fes femmes de chambre» celle 
dont la complaifance & la difcrétion étoient 
<î éprouvées 9 qu'on fe livroit en fa pré- 
fence a toute la liberté du tête-à-tête > fut 
effréïée des jugemens de Dieu , 6c fe crut j 
coupable de toutes les impudicités dont 
elle avoit été le miniftre ou le témoin. EUe, 
va chez Madame de Maintenons dont elle 
avoit toujours méprifé les confeils , dé- 
clame contre Madame de Monte/pan , 
contre elle-même avec toute la rage du 
defcfpoir , s'accufe de la perte du Roi 
qui fe damne, 6c de tous les malheurs j 
dont le courroux du Ciel menace le Roy- 
aume , s'écrie mille fois qu'il n'y a plus | 
de pardon ni de falut pour elle, que fon ' 
unique relfjurce eft de le pendre ou de 
fe noïer, 6c lui fait un déutil impur des 
rafinemens de lubricité de Madame de 

Mm- 
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Monte/pan , foit pour varier fes plaifirs j 
foit pour ranimer fon amant. 

Madame de Maintenon , après avoir en* 
fin interrompu cette obfcène confidence , 
tâcha de calmer les agitations de cette fille. 
Mais en vain elle l'alliira que Dieu étoit 
encore plus mifëricordieux qu'elle n'avoit 
été. complaifante : la femme de chambre $ 
d'autant plus tourmentée par fes remords , 
qu'elle ne les avoit jamais redoutés , crioit 
toujours qu'elle voïoit l'enfer s'ouvrir fous 
fes pas : *> c'eft moi feule qui fuis caufe de 
» tout : mais vous , Madame , qui êtes iî 
3> fainte , vous fériés bien mieux de tordre 
s> le col à ces bâtards que de les élever. 

Madame de Maintenon obtint de cette 
Folle , qu'avant de fe pendre, elle verroit 
M. Lêcuyer , Mi/ïionaire qui attiroit à Dieu " 
les pécheurs, en repréfentant plein de bon- 
té cet Etre fupreme , qu'on fe plait trop 
à peindre armé de la foudre. Ce faint 
Prêtre guérît la tête de cette femme éga- 
rée: & après l'avoir conduite du defet 
poir au repentir , du repentir à Pefpérance ? 
il la renvoïa du Gonfeflîonal , baignée de 
larmes , fe frapant la poitrine , & don-! 
*nant toutes les marques d'une pénitence 
fincere. Elle entra chés fa maitrelfe , lui 

demanda fon congé , lui rendit avec un 

relie 

■ 

Digitized by Google | 



7Z Mémoires de Mad. 

relie de foreur tous les préfens qu'elle a- 
voit reçus d'elle & du Roi, rejetta fes 
promettes avec indignation , lui dît qu'elle 
vouioit fe fauver , la conjura de fe fauver 
elle-même 9 & lui parla avec cette fupé- 
riorité , qu'une ame , fure d'être bien avec 
fon Dieu * a fur une femme qui neft bien 
qu'avec fon Roi. j 

Tourmentée par fes propres réflexions * 
épouvantée de l'arrêt qui punit par une é- 
ternité de fupplices quelques inftans de 
plaifir, entrainée par l'exemple qui fait 
tant de conversons 9 lafle de jouer le per- 
fonage de maitrefle , fi humiliant pendant 1 
la quinzaine de pâques , Madame de Mon* 
te/pan fe trouvoit dans cet état* où le 
cœur eft prêt à fe livrer au premier fen- 
timent, qui l'attaque avec force. Elle vou- 
lut , que ce Confefleur fi pathétique & fi 
terrible achevât de fixer fes incertitudes 9 
ou en augmentant fon effroi 5 ou en lui 
promettant un pardon facile. Elle ordon- 
na donc l\ Monfieur Lecuyer de l'attendre ! 
le lendemain k fon confeffional. Le Mif- 
fionaire, furpris de cet ordre 5 fe promit 
bien d'apprendre à cette impérieufe péni- 
tente à refpeéter les Miniûres du Sei-. 
gneur. 

Le Mecredi faint , à L'entrée de la nuit» 

Madame 
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Madame de Monte/pan fe rendit à l'Egiife 0 
fans bruit , fans domeftique , dans le ca- 
rolfe de Madame de Maintenon. Précau- 
tions, prifes pour prévenir le fcandale 
qu'auroit donné cet a&e de religion, 
qu'on eut regardé , s'il avoit été public , 
comme l'avant- coureur d'un facrilège ou 
comme un jeu de rhipocrilîe. Voilà où 
en eft le vice : en lui, le bien même de- 
vient un mal 

Madame de Monte/pan fortit de l'E- 
glife, fondant en pleurs. Elle envoya 
quérir Mr. Bojfuet^ alors Précepteur de 
M. le Dauphin , ôz Evêque de Condom. 
Elle lui dit tout ce qui s'étoit paffé , & 
avoua que le MifTionaire lui avoit inft 
piré une extrême horreur de fon état, 
& l'avoit fi fort ébranlée par la menace 
des vengeances céleftes, qu'elle avoit ré- 
. fblu de partir de la Cour, & d'emploïer 
la moitié de fa vie a foire pénitence de 
Fautre moitié. Elle le pria d'en porter la 
nouvelle au Roi. M. Bojfuet aprouva fon 
-deifein, en releva la gloire devant les hom- 
mes , le mérite devant Dieu , & promit 
d'engager le Roi à ne s'y point oppofer. 
Aïant trouvé fur fes pas Madame de Main* 
tenon , il lui aprit les miracles de Mon- 
iieur Lêcuyer* *> Mais , , lui dit-elle ? vous , 
9 Jome IL . D Mon- 
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v Monfeigneur , qui connoifles le cœur j 
v humain, penfés-vous que cette vapeur de 
» dévotion dure long-tems ? Je ne fçai , lui { 
d repond PEvêque : mais c'eft toujours 
» quelques femaines de gagnées , & quel- | 
»ques péchés de moins. Ah! Mon-. 
5> feigneur , répliqua-t'elle , ce n'eft point 
»Ie corps qui offenfe Dieu, ceft le de- 
5>fîr. 

Dès»qu'elle entra , Madame de Monte/- ' 
pM courut à elle , & lui dit en l'embraf- 
fant : *> enfin vous ferés contente de moi : 
»je pars d'ici, & dès demain, & fans 
30 dire adieu , & fans en recevoir , & prcf- i 
» que fans regret. 

Une dévote ordinaire auroit feint d'ap- 
prouver ce projet & en auroit éludé Pexe- i 
cution , auroit inceflament grondé la mai- | 
trèfle par vanité, & favorifé fes amours ! 
par intérêt. Mais Madame de Maintenon , 
dont la fortune étoit encore liée à celle de 
Madame de Monte/pan , témoigna par des ! 
confeils toujours fermes , que fon averfion 
pour la Cour étoit fmcere, fon attache- 
ment pour le Roi defintérelTé, & fon in- 
différence y extrême pour cette faveur 
qu'elle avoit aquife par ces vertus qui la 
font perdre aux autres." * i 

Elle affermit Madame de Monte fpân dans 

...... fa 
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fa réfolution, & pa(Ta la nuit auprès d'elle* 
foit pour la détacher parles principes de 
religion 5 foit pour la déterminer par des 
motifs d'honneur. Madame de Monte/pan 
pleuroit: Madame de Maintenons a qui 
ces larmes étoient fufpe&es* jettoit les 
yeux fur elle, & l'en faifoit rougir. Elle 
lui promettoit de ne la point quitter , & 
Pexcitoit k demander à Dieu la force d'ac- 
complir ce facrifice* tantôt aifé 6c petit * 
tantôt grand & pénible , fuivant les divers 
mouvemens du cœur incertain qu'elle vou- 
loit affujettir. 

Ceux qui la connoiffoient ne pouvoient 
la foupçonner ni d'ufer d'artifices 9 ni de 
regretter fon crédit , ni de fe prêter aux 
circonftances avec un courage apparent* 
Ses amis s'étoient fouvent plaints de n'a- 
voir pû perfuader à cette antique [ prude- 
rie *] que ces commerces étoient indifle- 
rens à la gloire des Princes * utiles aux 
peuples * pardonables aux femmes. Mada- 
me de Montefpan l'avoit accufée de s'être 
xnife des parties fecretes r moins pour les 
égayer par fa converfàtion, que pour ea 
dégoûter par le charme de plaifîrs hon- 
ciêtes 9 ou pour en contraindre , la liberté 
j?ar la préfence d'une vertu > toujours fé-. 
. . r D z vère> 
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vère * jamais trifte. L'ABbé Gobelin (avoit 
combien elle avoit gémi des compiaifan- 
ces les plus innocentes * & que vingt prê- 
tres Soient péiés par elle pour fe fouvenir 
tous les jours* k l'autel» du Roi & de 
Madame de Monte/pan. En ce tems la * 
les gens de bien formoient des ligues de 
pieté contre les maitrefles. Ils s'attri- 
buoient la converfîon de la Val Itère, & 
afpiroient à triompher auffi de Madame 
de Monte/pan * qui y avoit [eu] plus de part 
qu'eux * & dont l'éternelle enfance fe joua 
long-tems de leurs projets. Les vierges 
du Seigneur lui offroient leur chafteté pour 
en obtenir l'exil de la femme adultère. 
De préfomtueufes dévotes * occupées de 
tous les péchés hormis des leurs * fo pu- j 
nilïoient * par des haires & des cUices * de 
fautes qu'elles n'avoient pas commifes* a* 
vec toute la févérité de l'orgueil qui expie 
les crimes d'autrui. Quelques-unes fai- 
foient de longs pèlerinages* d'autres d'à- : 
bondantes aumônes. De tous côtés* on 
prioit * on jeûnoit * on fe donnoit la diC* j 
cipline * on s'impofoit des pénitences * non 
pour] que le Roi de France lailTât en paix î 
fès yoilîns * diminuât les impôts * fe fou~ 
mit aux Loix % rendit aux Remontrances 

« . • dea 
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des Parlemens le droit * d'effet fiifpenfîf* 
mais pour qu'il ceflàt d'aimer une femme* 
Et comme fi les vœux du nouveau monde 
croient plus agréables à Dieu que ceux de 
! l'ancien , on faifoit offrir à Québec le fa- 
j crifice propitiatoire f pour des péchés 
faits à Paris. Les autres peuples attaquent 
les maitreffes de leurs Princes par des ré- 
voltes & des malédiâions : le François 
feul, par des épigrammes & des prières. 
Auffi nos Rois n'ont-ils jamais apris nos " 
murmures , fans fe fouvenir de notre a- 
mour. 

; Mr. Boffuet alla chez le Roi , & lui dit, 

i que Madame de Monte/pan > qui s^étoit fi 
F fbuvem plainte de la féve'rité des Confef- 
feurs* fe plaindroit bientôt de leur indul- 
gence: qu'elle venoit de de'cider elle-mê- 
me 5 (ce que les Cafiiiftes avoient eu la 
lâcheté de mettre en queftion) que fon 
premier devoir étoit de fe retirer de la 
Cour : qu'elle le conjuroit [d'y confentir] , - 
i de l'oublier même , & furtout de ne plus 
[ tenter un coeur, que la grâce avoit tou- 
ché , mais n'avoit pas encore vaincu. 
ï D 3 Bàjfuét 

*■ * « 

[ * Il leur avoit été ôté par les edits de 1667 & ' 

t 1 6^9. 

| t t Mem. Mfts. A'Bébern 
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Bojjuet avoit aquis beaucoup d'empire 
fur Louis , tant par le fuccès avec lequel 
il élevoit fon fils * que par fon zèle pour la 
converfion des hérétiques. Cétoit un de 
ces hommes rares, dont la préfence ne 
diminue point la réputation : il avoit tou- 
jours Pair & le ton d'un ambalfadeur du 
Dieu vivant. Le Roi , affligé de la brus- 
que retraite de Madame de Monte/pan r 
laiffa couler quelques larmes. L'Evêque 
feignit de prendre ce mouvement de foi- 
,blefle pour le moment du retour de fa gran- 
de ame. Il lui repréfenta, que fa conduite 
ir régulière détruifoit les bonnes moeurs , 
& ruinoit la Religion, v Hé ! Sire, ajou- 
ta ta* t'il , quel exemple pour Monfeigneur ! 
5> Quel effet peuvent produire toutes mes 
t> leçons fur un fils, qui voit fon pere \î- 
avant avec fécurité dans un adultère pu* 
» blic * la Reine réduite aux égards que 
v la bienféance ne peut lui refufer, Ma- 
Ddame de Moite/pan adorée , la vertu 
*> méprifée par tout, les Miniftres de vos 
» pafiions plus puifTans que vos Miniftres 
» d'Etat ? Le falut de votre peuple eft en- 
*> tre vos mains. Vous tltes le modèle de 
^ la Cour, la Cour l'eft de la Capitale » 
y> la Capitale des Provinces. Votre Maje- . 
j> fté , toujours fure d'être imitée , détruira 
» le mal en [s'en abûenant]. Le 
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Le Roi goûta ces vérités , & dît , ea 
fbupjrant , au prélat , qu'il avoit bien des 
defordres à réparer: qu'il laiflbit Madame? 
de Monte/pan maitrelfe de fa conduite: & 
qu'il ne lui manquoit qu'un homme qui 
lui aprit aûffi à faire fon (alut. 

L'Kvêque porte ces paroles à Madame 
de Monte/pan 1 quir après avoir craint un 
refus 1 fut outrée d'un confentement fi fa^ 
cilement accordé. Elle eut bien voulu de- 
mauder au Prélat, û le Roi l'avoit don^ 
né fans eifort, s'il avoit été attendri , s'il 
avoit paru efpérer. Elle n'ofoit manife- 
fier une curiofité criminelle. Forcée d'é- 
touffer fes fentimens 5 elle les condamnoit * 
les chériffoit, pleuroit les péchés qu'elle 
avoit commis, & regretoit ceux qu'elle 
avoit efpéré de commettre. Le defefpoir 
ftifoit dans fon cœur un mélange de foi- 
bleffe & de pieté: elle promettoit à Dieu 
de lui être fidèle, & murmuroit de ce 
que le Roi étoit ou infcnfible ou incon- 
ftant. 

Madame de Maint enon & Mr. Bolfuet 
fe regardoient, comme étonnés & honteux 
que le vice eut encore tant de charmes 
pour un cœur à qui la vertu avoit parlé. 
Ils exhortaient, de concert, Madame de 
Montefpan à exécuter ce qu'elle avoit pro* 

D 4 mis 
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mis à Dieu : & perfuadés qu'en certaines! 
occafions pourvu que le bien Te falfe , peu 
importe comment il fe fait , ils lui mon- 
troient, tantôt les anges fe rejoiullans de 
fa converlîon , tantôt les hommes aplaudifc 
fans à fa retraite. »Les vœux de Ma* 
J> dame de la V allier e ont été attribués à 
» la j iloulîe , au dépit : votre fuite ne peut 
»Pêtre qu'a la vertu. Le Roi avoit quitté 
t la Valliere , & c'eft vous qui quittés le 
» Roi. Après le malheur de l'avoir afler- 
3> vi> il ne vous relie plus que la gloire 
*> d'y renoncer a. Propos décififs pour une 
femme, allez jeune à trente-trois ans* 
pour être confolée de tous fes chagrins par 
tin petit carofle de fiiigramme attelé à fix 
fouris ! 

Le fommeil diminua cette ferveur invo- 
lontaire [de piété]. Madame de Monte/pan 
s'ét oit couchée , convertie: elle fe réveilla, 
mondaine. Envain la femme de chambre 
confeflee la preffoit de fe lever. À peine 
étoit-il jour: elle étoit exceflivement fati- 
guée: c'étoit une cruauté inouïe de ne pas 
lui lailler un moment de repos : elle pouf- 
foit de longs foupirs, & fe récrioit enfuite : 
» ah ! mon Dieu! que je vais vous aimer! 

Madame de Maintenon , qui avoit pré- 
vu que le départ feroit auffi lent, que la. 

réfo- 
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Tefolution avoit été précipitée, avoit mis 
ordre à tout : les domeftiques étoient aver- 
tis : les chevaux au carofle: nui prétexte 
de délai? » Mon Dieu ! dit Madame de 
Montefpan en jettant un ceuil fixe fur ce 
lit qui lui rappelloit des péchés, qu'elle 
vouloit & ne pquvoit haïr, »il faut donc 
v quitter ce péis-ci pour jamais ! Vous lui 
» faites bien de l'honneur de le regretter , a 
reprit Madame de Maintenon. 

On s'habille. On gronde fes femmes, 
déjà du ton aigre d'une dévote. On pro- 
jette d'embellir Fontevrauh. On trouve 
qu'il eft bien dur de ne pas voir achever 
ie château de Verfailles. On interrompt 
des aftes de contrition par des plaintes 
fècretes contre cette grâce qui choifît fi 
mal fan tcms : on n'a jamais été ii aima- 
ble : on n'a jatn?is été fi aimée : & peut* 
être n'a-t'on jamais tant aimé. Encore fi 
l'on pouvoit fe flater que le Roi fera fi- 
dèle à fa première douleur. Mais quelle 
aparence, qu'à fon a^e, un homme irai- 
me que Dieu ! On le voit voler a de nou- 
velles amours , chercher une femme qui « 
lui accorde les premières faveurs fans feru- 
pule, & les fuiyantes fans remords, la 
combler de ces grâces , de ces honneurs - 
*]u\>n regrette encore plus que l'amant . 

D < qui 
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qui les difpenfe. En vain Madame de 
Maintenon dit: »hé! que vous importe 
» que cette place foit remplie, pourvu 
5> qu'elle ne le foit f as par vous ? On voit 
5> bien î lui répondit on, que vous n'avés 
» jamais aimé un Roi, pas même un 
» homme. 

Madame de Monte/pan part enfin. Ma- 
dame de Maintenon , à fa prière , relie à 
la Cour , pour difpofèr tout ce qui eft 
aéceflaire au départ des Princes , que leur 
niere veut déformais élever elle-mênie. 

Cependant, les Courtifans, a leur ré- 
veil envoient favoir des nouvelles de la 
maitreffe. Déjà elle eft à Paris : & fà 
porte eft affiégée a Verfailles 5 d'importuns 
qui demandent comment eile a palïs la 
nuit, de protefteurs qui ont dtja reçu la 
moitié de la fomme promife pour le fuc- 
cès d'un placet, de curieux qui fur le pre- 
mier bruit d'un événement accourent pour 
en pénétrer le miftere. On leur dit tri- 
ftement que Madame de Monte/pan eft 
jpartie avec précipitation pour Paris. Toute 
cette foule, qui un moment auparavant 
avoit le même vifage , prend foudain un vi- 
fage différent. Les uns montrent ouvert 
tement de la joye. Les autres diffimu- 
km la leur. Ceux-ci af£b&ent de la tri A 

. tefle, 



Digitized by Google 



■ I 

1>E M AINTENO». 83 

teflfe , dans l'efpérance d'un raccommode-; 
ment. Ceux - là cachent leur affli&ion , 
honteux de plaindre une exilée. Quel- 
ques - uns fe regardent , comme pour fe 
demander s'ils doivent s'attrifter ou fe 
réjouir, La plûpart compofent leur exté- 
rieur & craignent, encor que leur exté- 
rieur ne les trahiife. Tous fbrtent 5 incer- 
tains s'ils ont été alTez prudens , ou trera- 
blans de l'avoir trop été. 

Dès que cette nouvelle fut répandue, 
on en parla diverfement. Les favoris at- 
tribuèrent la retraite de Madame de Mon- 
tefpan a un dépit amoureux j les dévots 
aux fermons du Carême , quelques - uns 
aux égards du Roi pour les préjugez , tout 
le peuple de la Cour à une difgrace en- 
tière. On couroit chez Madame de Alain* 
tenon pour en favoir la caùfe.» On ne ti- 
roit d'elle que des propos vagues qui aug- 
nientoient l'incertitude & la curiofité. La 
DuchelTe de Richelieu , à qui les péchez 
de (on amie avoient été il utiles , étoit de- 
folée quelle y renonçât. a Elle n'avoit , 
difoit-elle , v qu'à relier ici : nous l'aurions 
» bien convertie fans votre Paris 1 & fans 
» votre M. Lécuyervl Cette DuchtfTe, 
gouvernée par fon ambition, & par l'Abbé 
Gobelin, accordoit les confeils de l'une 6q 

— t m ' 
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de l'autre * en conjurant la favorite de 
celler d'être foible, & en ménageant à 
Louis des rendez-vous » où il lui étoit 
impoffible de ne l'être pas. [ Elle fouhai- 
toit ait Roi une maitrelTe que le Roi ne 
.poifédât point.] 

Madame de Maintenon réprima ces fen- 
timens honteux : » il ne s'agit pas de re- 
y> gner par Madame de Monte/pan: il s'agit 
r> d'empêcher que perfonne ne règne après 
5> elle. Laitiez-moi la convertir. Si vous 
» me fâchez , je vous convertirai vous- 
même ». Madame de Richelieu cédoit 
avec ,étonnement a l'afcendant qu'on pré- 
voit fur elle, fur elle accoutumée à régner 
fi impérieufement fur les efprits i qu'elle 
avoit époufé Richelieu malgré Mazarin, 
Anne £ Autriche, & la Ducheffe Aiguil- 
lon y obtenu la charge de Dame d'honneur 
de la Reine malgré la Reine même, & 
aquis l'eftime du Roi malgré fes fautes 
palTées & fes facilités préfentes. 

Chapitre II. 

Naijfance des fentimens du Roi pour 
Madame de Maintenon. 

CEt entretien durbit encore 9 lorfque le 
Roi demanda Madame de Maintenon. 

Il 
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Il pe doutoit point qu'elle ne fût la dé- 
pofitaire des dernières penfées de Mada- 
me de Monte/pan. Madame de Maintenon 
lui parla de fa maitreffe, de Dieu, de ce 
qu'il devoit à fes peuples , de ce qu'il fe 
devoit à lui-même, avec tout l'empire 
qu'exerce fur les cœurs une vertu , dont 
la fermeté eft juftifiée par le defintercffe- 
ment. En fe déclarant contre l'amour, 
elle anéantiffoit fon propre crédit. Mada- 
me de Montefpan tenoit à la Cour par des 
chaînes : Madame de Maintenon ne tenoit 
à ces chaînes que par un fil. 

Mais , foit que cette faveur fubalterne 
lui fiit odieufe à caufe des foupçons de 
connivence auxquels fa place l'aflujettif? 
foit , foit que l'état de fa fortune , en lui 
promettant une vie agréable a Paris, ren- 
dit aifë fon renoncement a la Cour, foit 
qu'emportée par d'autres motifs, non moins 
généreux, mais plus purs, elle cédât aux 
impreffions d'un enthoufiafme de piété , elle 
ne quitta point le Roi , qu'il ne lui eût 
promis de ne plus rappeller Madame de 
Montefpan. x>Mais, difoit Louis affligé, 
5> elle m'aime : & je l'aime encore. Eh ! 
3> Sire, lui répondoit- on , fi vous l'aimiez, 
» voudriez - vous acheter fa perte & foa 

? déshonneur ? l'honneur eft d'un prix aur 

7> deflas 



85 Mémoires de Mad. 

y> deflus de tous vos tréfors : & le monde 
» entier ne vaut pas une ame : fi elle vous 
*> avoit jamais véritablement aime * vous 
auroit-elle feduit? Quand l'amour n'eft 
x> pas une vertu , il eli le plus honteux 
» des vices *>.* 

• Le Roi î accoude fur une cheminée > 
Pécoutoit avec cette attention* qui invite 
à dire hardiment la vérité. Elle profite de 
ces heureux momens * & lui dit : » Il m'eft 
v fans doute permis de foutenir les intérêts 
v de mon amie : mais il m'eft défendu de 
» donner des confeils à mon Roi : fi ce- 
5> pendant ....... Elle fe-.tut* & tâcha de 

lire dans [les yeux du Roi] le pardon de 
cette hardiefie & la permiffion d'en hazar- 
der une nouvelle. Le Roi l'aflura, qu elle 
pouvoit tout dire , & qu'il favoit trop 
bien comme elle étoit pour lui ? pour s'o£- 
fenfer de ce qui viendroit d'elle. i> Je vous 
» dirois donc , Sire , reprit-elle » fi les bien- 
» faits dont V. M. m'a comblée pouvoient 
*> m'autorifer k lui en témoigner ma re- 
y> connoiflance par le plus important avis , 
*> je vous dirois > qu'aimer les femmes eft 
f> une tache à la gloire d'un Prince : que 
*> ravir la femme de fon prochain eft une 
*> injuftice punie par toutes les loix : mais 
*> que ravir la ferçniè de fon fujet eft un 

» crime 

• 
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* crime qui n'a pas de nom ». » bien ! 
v Madame, répondit le Roi [avec douceur] * 
d cela même 9 à force d'être vrai, ceflb 
v d'être offenfant : f ai trop aimé en fouve- 
»rain: f ai pouffé trop loin mon autorité: 
v il y avoit de la lâcheté à m'en prévaloir * 
j> de l'injuftice à en abufer. Je le fens^ je 
» lè vois Mais, [ajouta- 1 il] 7 toutes ces 
j> chofes fé font faites comme malgré moi. 
*> J'ai trop aimé : je n'ai plus été mon 
» maître : j'ai trop fait fentir que je l'étois 
» des autres : & voila ce que c'eft que 
» de fe mettre dans un cas a ne pouvoir 
5> que faire faute fur faute ». » En vérité, 
y> Sire , reprit Madame de Maintenon vous 
y> vous#accufez avec tant dé bonne- foi ? 
v qu'il fuffit de vous livrer à vos réfle- 
v xions. Mais vous voilà libre déformais. 
j> Laiflez , je vous conjure , à Madame de 
3> Monte/pan les deux reflburces qui lui 
s> reftent : les larmes qui peuvent feules la 
v réconcilier avec Dieu, & une retraite 
i> volontaire qui peut feule lui rendre l'ef- 
5> time des hommes. Au lieu de difputer 
f> au Seigneur un cœur qu'il vous envie 
» & qu'il vous ravit , que Votre Majefté 
» celle de donner l'exemple contagieux 
t> d'un libertinage , qui remplit notre fexe 
J> de corruption & le vôtre de bajOTeffe. Il 

» vient 



Digitiz 



$8 Mémoires de Mad. 

v vient un tems, ajouta- t-elle , où de longs 
» remords fuccédent aux courts plaifirs. 
a> Tournez , Sire , vos regards vers les 
v grandes Carmélites, Et voyez comme 
» on s*en punit. 

On ne réiiftoit point a Madame de 
Maintenon. Quelquefois Madame de Mon- 
tefpany furprife dans une faute, la prioit 
de fe taire pour fe dérober à la magie de 
fon éloquence : un moment après > elle la 
eanjuroit de parler pour fe dérober à la 
tirannie d'un fiience encore plus éloquent. : 
Quelques-uns la peindroient volontiers eu 
déyote outrée , en pédante précieufe , un 
voile fur la tête, une férule à la main, 
un mafque fur le vifage> les yeux tantôt 
kaifTés , tantôt élevés au ciel. Idée de 
province. Louis , le plus déiicat des hom- 
mes & le plus fkié des Rois , n'eut point 
aimé la vérité dans une bouçhe ridicule 
ou pigrieche. Habile à choifîr les moiiiens 
où elle pouvoit plaire 5 ^ladame de Main- 
tenon fçavoit Tenveloper dans des paroles. 
. dé foie ? pour me fervir de celles de Ta- 
rifais *. Le fon de voix le plus agréa- 
ble , un ton affeâueux 9 un front ouvert 
& riant 5 le gefte naturel de la plus belle 

jnain* 
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main* des yeux de fcu 9 les mouvcmens 
d\me taille libre , quoique fi majeflueufe 
& fi régulière qu'elle effaçoit les plus bel- 
les de la Cour \ * tout en elle aidoit de 
concert a la perfuafion. Une connoiflance 
parfaite du cœur humain, fruit de l'étude 
qu'elle avoit feite du fîen 5 réprimoit les 
faillies de fon extrême franchife 5 & Paver- 
. tilToit de l'inftant où il faloit commencer » 
& de Pinftant où il faloit finir. Mademois- 
elle $ Armagnac , Me laMarquife d'//*- 
vrincouri Me de la Lande , Mlle tfAumale » 
quoiqu'elles ne Paient connue que dans un 
âge fort avancé 9 le difent encore au jour- 
dui: on croïoit voir les Grâces 5 on cro- 
ïoit entendre la Sagefle. 

Louis > ravi que la vertu emploïât* 
pour le ramener à Dieu > les mêmes char- 
mes > que le vice avoit emploies pour l'en 
éloigner , prolongeoit un entretien , où il 
jouilToit de la préfence & des attraits d'une 
femme qui le dégoutoit fi agréablement 
de toutes les autres. Il lui fembloit facile 
de jurer à celle qui commençoit a plaire > 
de renoncer à celle qui plaifoit depuis fi 
long-tems. Il imaginoit le péché aimable , 
délicieux à commettre avec la femme qui 

' le 

t Mfts. de Madame de Bonjiu 



Digitized by Google 



5>o Mémoires de Mad. 

le peignoit fi laid & fi odieux. Tous fes 
delirs fe portoient fur celle qui vouloit 
les éteindre. Il avoit triomphé d'une vier- 
ge : & il s'étoit cru heureux : il avoit af- 
fujetti une coquette : & il en étoit encore 
flaté : il lui reftoit à conquérir une philo- 
fophe qui ne daignoit pas même le bra- 
ver: & c'étoit pour lui le bonheur fuprême. % 
Quand l'amour n'eft qu'un penchant > on 
fe le reproche comme une foiblefTe : quand 
il eft une révolte £de la pafiion irritée] con- 
tre la main qui l'enchaîne > on s'en aplau- 
dit comme d'un fentiment magnanime. 
Chrifline dédaigne la gloire de régner fur 
un Roi, quitte la belle Sparre * & le 
trône , penfe cjue Condè fait trop bien fe 
battre pour favoir aimer, & va chercher 
en Brabant le vainqueur de Rocroi. Louis 
ne voit plus dans Madame de Monte/pan 
qu'une femme 5 infenfible comme fa pou- 
pée > & comme elle docile à des mouve- 
mens étrangers : & dans Madame de Main* 
tenon une amazone dont il faut abattre l'or- 
gueil. Un fentiment nouveau lui dit, que 
pour les coeurs ufés par les plaifirs* il en 
eft encore un qui les vaut tous : celui [d'hu- 
milier la pruderie & d'adorer] la vertu. 

* Sa fille d'hounettr. 
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i> Tl faut donc , dit il en foupirant * me 
d réfoudre à ne plus voir les deux perfon- 

nés qui me font les plus chères «t ! II 
ajouta qu'il fe fiattoit du moins qu'elle re- 
fteroit encore auprès de fes enfans * & que 
l'Abbé Gobelin décideroit que leur mere 
commettroit plus de fautes en les élevant 
qu elle n'en avoit commis pour les faire. 

Madame de Maintenon gliflant fur les 
premières paroles qu'elle pouvoit attribuer 
à l'habitude qu'avoit le Roi de ne dire aux 
Dames que des chofes agréables , répon- 
dit aux autres * que fes dégoûts étoient fon- 
dés fur deux raifons : fur fon averfion pour 
ce péïs d'iniquité où le maitre [paroiffoitj 
le feul honnête- homme* & fur ce mélan- 
ge de refpeét & de mépris, de haine ÔZ 
d'amitié, de confiance & d'ombrage que 
Madame de Monte/pan avoit pour elle : 
que fa retraite à Paris lui fermoit la bou- 
che fur le premier article : mais que Ma- 
dame de Mont ej pan feule pouvoit décider 
du fécond : qu'il faloit donc voir fi la dé- 
votion corrigeroit fon cara&ere , & lui di- 
roit qu'il eft également honteux d'avoir 
de criminelles complaifances pour fes fii- 
périeurs, & des hauteurs, des. caprices > 
des duretés envers fes inférieures & fes 
amies*. 

Forcé 
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Forcé de diflimuler , le Roi promit tout 
ce qu'on voulut. Mais fans doute il fe 
promit à lui-mcme de prendre des mefu- 
res pour que Madame de Monte/pan & 
Madame de Maintenon ne lui échapaffent 
pas. Il avoit à punir Tune de l'avoir quitté: 
l'autre 5 de l'avoir forcé à y confe.ntir. 
Madame de Monte/pan étoït une rebelle 
qu'il falloit réduire : Madame de Mainte- 
non, une indépendante qu'il falloit foumet- 
tre. La première excitoit quelquefois fa 
pitié : la féconde toujours fon admiration; 
toutes les deux y ces defirs qu'il iaifoit vœu 
de réprimer. 

Ainfi la vertu avançoit cette fortune pro- 
digieufe que l'indigence avoit commencée. 
Ainfi Madame de Maintenon flit attachée 
à la Cour qu'elle haïiToit , par les démar- 
ches mêmes qui tendoient à l'en éloigner. 
Cette averfion pour la Cour fera difficile- 
ment crue par ceux qui n'y font pas* 
Mais, avant de prononcer, qu'ils inter- 
rogent ceux qui y font. 

Le Roi 5 tous les jours plus épris » n'ou- 
blia rien pour lui en faire aimer le féjour. 
Il rendit des hommages emprelTés & afli- 
dus à ce caradlère vraii aflez nouveau 
pour plaire beaucoup , aflez [éprouvé] pour 
plaire iong-tems. Dès que i'eftime lui eut 
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Ôté l'efpérance de la féduire , - Vidée même 
de la tenter , le plaifir de la voir lui tint 
lieu de tous les piaifirs. Sa paflîon, nour- 
rie dans le filence, n'éclata que par ce re£* 
pe£t 5 fi rare dans un amant * & fi timide 
dans un Roi > jufqu'au moment que libre 
du joug de l'himen 5 il put offrir a la fois 
fon cœur & fa main à celle dont il avoit 
d'abord fouhaité > enfuite defefperé de 
' jouir: certain par fa fermeté, qu'elle étoit 
fupérieure k toutes les foibldfes* & par 
fa modeftie * qu'elle l'étoit à toutes les gran- 
deurs. 

Quand Madame de Maintenon fe ra- 
peiloit cette fuite d'événemens qui l'avoient 
portée au rang* duquel Us dévoient l'ex- 
clure \ quand elle voïoit la fagelîe l'élever 
par des moiens que la prudence auroit 
proferits , quand elle fe trouvoit enchaînée 
au trône par les efforts mêmes qu'elle avoit 
faits pour fe dégager de la Cour , elle s'é- 
crioit fans doute , Fheureufe vertu ! Mais 
quand elle penfoit que le premier chaînon 
de ces événemens finguliers étoit la cou- 
pable fécondité de Madame de Monte/pan % 
qu'elle avoit fi hautement condamnée > ôç> 
qui lui avoit été fi utile ; [ moins prude , 
ne fe feroit-elle pas dit J eu fecret ? Ah ! 
l'heureux péché i 
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Chapitre III. 

Intrigues des Dévots. Inquiétudes des 

Courtifans. 

LE Roi fixa les bruits incertains qui 
s'étoient répandus fur la retraite de 
Madame de Monte/pan. Il fe rendit à la 
ParoifTe : il loua le zèle des Miiïîonaires > 
nomma Monfîeur Lécuyer avec éloge , & 
en fortant de l'Eglife > leur dit : » J'ai de 
» grandes fautes à expier : mais vous avés 
y> un grand prédit auprès de Dieu : pries 
y> pour moi a. A ces mots les dévots 
triomphèrent > les libertins pâlirent > les 
perfonnes raifonnabies prévirent que cette 
converfion ne durerait pas. Tant de beau- 
té encore d'un côté* & fi peu de defirs de 
l'autre , *& uniquement pour l'amour de 
Dieu! c'était un état forcé. 

Cependant Mr. de Condom reçut les 
complimens de toute la Cour , & fe dér 
fendit foiblement d'être un fécond St. Am* 
proife. Confulté par le Roi qui vouloit 
communier , il ne lui permit que le facre- 

nient 

* m û'Uébm* 
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nient de la pénitence. Les Prédicateurs 
voulurent partager fa gloire , & tonnèrent 
apoftoliquement contre la fornication & 
l'adultère. Au fortir d'un fermon véhément 
contre l'amour de la gloire & des fem- 
mes , le Roi dit au Prince de MarfilUc : 
»que penfés-vous de ce que vous vends 
» d'entendre ? Mais , Sire , je penfe que . . . 
répondit MarfilUc en hélîtant , » Pour moi 9 
dit Louis , » j'en fuis fort fatisfait : [& 
moi enchanté s 9 reprit] leCourtifan. 

Les Jéfaites) dont ie zèle eft fi pru- 
dent, parlèrent avec autant de liberté que 
s'il ne Tétoit point. Un d'eux > expliquant 
la parabole de Nathan , en ofa faire l'ap- 
plication au Roi > 6c s'échaufFant contre 
lui 9 l'apoftropha vingt fois de ces mots : 
tu es Me vir. Le Roi demanda ce que (î- 
gnifioient ces paroles. Perfonne n'ofoit les 
traduire : l'un difoit qu'il ne les avoit pas 
entendues: l'autre* qu'il avoit oublié le . 
Latin : « On dit , Sire , que tu ès cet 
» homme 1k , a répondit le Duc de Motf* 
tauzier. Le Roi ne put fe défendre d'un 
mouvement d'indignation. Les Courtifàns* 
qui peut-être n'étoient pas fâchés qu'on 
dit une vérité dure k leur maître , mais 
qui PaurQient été qu'on -les crut capables 
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de ne pas s'offenfer de toute vérité* tâchè- 
rent d'entretenir le reifentiment du Roi 
contre cet apôtre imprudent. Mais Louis , 
dont les oreilles étoient encore frappées 
des reproches de Madame de Maintenon , 
& qui auroit facrifié une province à un 
trait de grandeur d'ame > leur répondit : 
p il a fait fon devoir , faifons le notre, * 
Madame de Montefpan> arrivée k Paris > 
étonnée de s'y voir,effrayée du vuide qu'elle 
trouvoit autour d'elle , fe demandoit , tan- 
tôt s'il étoit vrai qu'elle eut quitté le Roi i 
tantôt par quel enchantement elle avoit 
pu s'y réfoudre. Impatiente d'entendre 
parler de lui , de favoir ce qu'il avoit dit 
de fon départ, s'il la regrettoit, s'il l'ai- 
moit encore , elle étoit fur le point d'al- 
ler s'en éclaircir elle-même. Elle ne vo- 
ïoit point arriver Madame de Maintenon: 
& craignant que le Roi ne l'eut retenue, 
fon cœur fe remplilToit déjà du poifon de 
la jaloufie. Lafle de l'attendre , elle coi*- 
rut a la maifon qu'elle avoit à Paris. Elle 
retrouva qu'une femme de charge. 
*> Preflfez , lui dit-elle 9 Madame de Main- 
7> tenon de fe rendre inceffamment chés 
3D moi : vous me connoifTés bien , ajouta- 
2 i'eiie. Ouidà , îépondit la fenune : tout 
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» le monde fait affez que vous avez ache- 
té la charge de la Valliere* a. Mada- 
me de Momefpan lui dit avec cette dou- 
ceur qui fait tout pardonner : » Vous m'in- 
» fultez, ma iille : mais vous dites vrai, & 
*fai mérité pis a. 

A Verfaiiles, Madame de Maintenon s 
Mr. Bojfuet travaiiloient a féparer a jamais 
les deux amans. L'Evêque avoit jugé qu'il 
falloit interdire au Roi les Sacremens pour 
lui épargner un facrilège : & Madame de 
Maintenait crut qu'il falloit les ordonner a 
Madame de Monte/pan pour la garantir 
d'une rechute, en la liant à fes devoirs 
par cet engagement facré. Mais il n'étoit 
pas aifé, qu'une femme, a peine échap- 
pée des bras d'un homme, vit & goûtât 
combien le Seigneur ejl bon. 

Madame de Monte/pan revit enfin Ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit mille cho- 
fes de la part de la Reine, 6c pas un 
mot du Roi. L'eftime confola-t>elle jamais 
de l'amour ? Me. de Momefpan eût répondu 
volontiers , Qu'elle me méprife , pourvft. 
qu'il m'aime î Madame de Maintenon 
n'oublia rien pour lui appianir le chemin 

du 

* Madame la Marquîfe d* . m'a dit qu'elle te- 
Doit ce trait de Madame de Maintenon même» ■ 

Tome II. E 
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du Ciel. Elle ne l'excéda point d'auftéri- 
tés & de prières : elle n'en exigea que 
de bonnes œuvres : elle efpéroit que le 
plaifîr de faire du bien la détromperoit 
des autres plaiiîrs. 

Madame de Montefpan 9 anjourdui froi- r 
de , demain fervente , allarmoit & raflii- 
roit tour à tour Madame de Maintenon. 
Incapable de fe fuffire à elle-même, elle 
n'avoit pas le loifîr de s'appercevoir qu'elle 
étoit feule , par l'affiuence des dévots qui 
l'affermiffoient à i'envi dans fes fentimens. 
Accoutumée à la flaterie , elle trouvoit en- 
core cette pâture de l'amour-propre dans 
les louanges, que de faint* Prêtres don- 
noient li loti repentir. Elle fe perfuadoit 
que l'ame d'une Marquife étoit d'un bien 
autre prix que celle d'une fervante, ôç 
qu'en tenant rigueur au Roi , elle rendroit 
fervice â Dieu. L'Abbé Gobelin l'envelop- 4 
poit' dans un tourbillon d'exercices de pié- 
té & d'a£tes de bienfaifance 9 qui ne per- 
mettaient pas à l'ennui de l'approcher. 
Les minucies de la dévotion rempliïfoient 
les momens donnés aux tracaiTeries de 
Cour. Et l'orgueil , qu'infpire l'idée d'une 
prote6Hon immédiate de la main divine , 
dédommageoit des facrifices qu'avoit a 

4sire la vanité. 

o - Ma- 
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Madame de Maintenon s'appliquoit à . 
prolonger L'iilufioai julqu'k-ce que le Roi 
eût briië fes chaînes 9 ou que l'habitude de 
la vertu en eût fait 'prendre le gout à Ma- 
dame de Monte/pan. A fa perfuafîon , 
Bojfuet engagea la Reine à la voir. Le 
rendez-vous fut aux Carmélites de la rue 
du Bouloy : f entrevue dura deux heures. 
Madame de Monte/pan } embraflant les ge- 
noux de la Reine, la pria de lui pardon- 
ner , & promit de réparer une vie fcan- 
daleufe par une vie exemplaire. La Reine 
prit des remords pour des vertus , crut 
ces larmes fincères 5 les elfuya * & au lieu 

I de lui permettre de quitter la charge 
qu'elle avoit dans fa maifon, lui dit : *> Vous 
y> avez péché auprès de moi : c'efl auprès 
*> de moi que vous ferez pénitence. Le 
refte de la converfation fut fort libre de 
part & d'autre : on s'avoua mutuellement 
fes jaloufiesi fes torts &fes projets. Ma- 
dame de Montefpan l'inflruifit des moyens 
de plaire au Roi : la Reine lui apprit les 
moyens de plaire à Dieu. 

Deux voyages àFontevrault achevèrent 
de déconcerter les politiques. Elle n'y va , 
difoient les uns, que pour y marquèr.fa 
place. Vraiment , répondoient les autres > 

1 TAbbeffe *à fesur lui confeillcra bien de 

E 2 rr:;i- 
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prendre le voile! pur artifice 9 ou* tout 
au plus, dépit amoureux. Les Janféniftes 
foutenoient * que le Roi étoit vifiblement 
pourfuivi par cette grâce dont il perfécu- 
toit les difciples : que fes foiblefles étoient 
une fuite de celles de fon Confelfeur : qu'bn 
pouvoit tout efpérer de fa droiture & de 
fa docilité # , mais qu'il n f étoit pas étonnant 
qu'un Jéfuïte n'aidiit pas même la grâce 
lùffifante. Les Huguenots * à qui Louis 
XIII. avoit apris ce que c'étoit qu'un Roi 
dévot, & VExpofition de la foi Catholu 
que * ce qu'étoit Mr. Bojfuet 5 s > allar- 
moient du pouvoir que le Prélat acqué- 
roit fur la confcience du Prince : ils vou- 
loient bien que Louis eût des mœurs ; 
mais craignant le zèle artificieux & meur- 
trier de fes moraliftes, ils publioient que 
le Roi fortiroit de fes mains auffî mauvais 
Chrétien que Turenne mauvais Catholique: 
qu'il compoferoit avec les paillons de l'un 
comme avec les erreurs de l'autre : & que 
les defordres etoient plutôt couverts que 
reparés * quand le pere de famille choi- 
• fiffoit pour confeil le précepteur de la mai- 
fon. Us oppofoient à la lente vigueur de 
TEvêque la fermeté de ce Synode qui in- 
terdit 

iïïjfti << * MSt. VUéberu 

• f^thi* \- . . 
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terdit folemnellement la Cène à Henri IV. 
Bojfuet fe venge oit de [tous] ces bruits 5 en 
converfilTant ceux qui les répandoient , en 
perfuadant au Pape d'approuver cette Ex- 
pofition 5 où Maimhourg trouvoit tout , hor- 
mis la vérité* en condamnant les foiblefc 
fes du Roi fans ménagemens comme fans 
aigreur : auffi accommodant qu'un homme 
de Cour dans les difputes de dogme avec 
les Calviniftes : auili inflexible qu'un Pére 
de l'Eglife dans les décifîons de morale 
avec le Roi. 

Cependant les fêtes de la Pentecôte apb- 
prochoient. UEvêque permit au Roi de 
faire fes dévotions : & Madame de Main- 
tenant y difpofa Madame de Monte/pan. 
Louis dit deux fois au Curé de Verfail- 
les , & à la Reine : a Soyez perfuadés que 
,5 je ne changerai rien à mes réfolutions : 
55 fiez-vous a ma parole : & inftruifez les 
5-> curieux de mes fentimens Ceux qui 
conrioiiroient l'empire qu'il favoit prendre 
fur fes paflîons , crurent qu'il venoit de 
prononcer un arrêt irrévocable contre les 
maitrefles. Madame de Maintenon le con* 
noilïott mieux : elle prévit que Ci Madar- 
me de Monte/pan étoit quittée 9 une autre 
lui fuccederoit bien-tôt 

Car la Reine 5 gouvernée par un Con- 

E 3 felfeur 



10a Mémoires de Mad. 

fefleur plein de préjuges Efpagnols, au 
lieu de s'occuper à regagner le cœur du 
Roi 5 s'occupoit a prier pour fon faiut 3 le 
rebutoic par une piété déplacée , dédaignoit 
de relever par la parure ce qui lui reftoit 
d'attraits, s'abftntoit de toutes les fêtes, 
ou du moins n'y affiftoit qu'en bâillant. 

Mademoiselle de Montpenfier , qui 
a voit la curiolîté d'une Princeffe portée à 
l'intrigue , & exclue de tout , alla voir Ma- 
dame de Monte/pan, lui demanda fi elle 
ne retourneroit plus à la Cour , & lui dit 
qu'elle Faimoit tant ? qu'elle ne favoit que 
fouhaiter pour elle. On lui répondit par 
un grand éclat de rire , dont elle ne fiit 
point offenfce : tant la prifon de Lauzun 
Favoit endurcie à l'outrage ! » Il faut donc 9 
lui dit enf n Madame de Monte/pan » » que 
*> je change de nom ; car comment paroi- 
» tre dans le monde avec ce nom de Mon- 
*> tefpan , dont le fon réveille toujours 
?> l'idée des extravagances de mon mari , 
*>'■& le fouvenir des fottifes de fa fçmme*>. 
Mademoiselle ne comprit que quelques 
années après , le fens de ce propos , com- 
me nous le verrons dans la fuite. 

A Paris , a Verfailles , on étoit affligé 
de l'indifférence du Roi , tandis qu'en pro*- 
vince on en béniflbit le Ciel, Il faut à nos 

Rois, 
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Rois * difoit-on } une maitrefle , ou un pre- 
mier Miniftre : l'une & F autre peuvent faire 
de grands maux : mais en contenant dans 
le devoir les gens en place ? ils font le plus 
grand des biens. Une femme adoucit les 
mœurs du Prince » le rend exorable à la 
prière, calme fes reflfentimens > l'avertit de 
fes défauts, lui fait aimer la gloire &les 
arts , lui donne cette modération qui rend 
le commandement fi doux & l'obéiffance 
fi facile. L'abus du pouvoir fubalterne efl 
réprimé : les Minifires font divifés mais ils 
n'en fervent que mieux. Qui réfifteroit à 
l'ennui , au malheur d'être Roi 5 fi le maî- 
tre n'ofoit ce que le dernier des fujets fe 
croit permis? Une maitrefle elt une dépenfe 
de plus : qu'importe , fi le luxe rend au 
peuple ce que les Edits lui ravifTent ? que 
d'Officiers protégés par Madame de Mon- 
te/pan ! que d'artiftes penfionnés ! que- de 
placets préfentés ! que de malheureux fou- 
lage's par elle ! Mais les moeurs ! les mœurs 
étoient-elles plus pures fous ceLouis-XIII. 
qui n'aima rien ? & fon Cardinal, qui ofa 
tout aimer , fut - il moins refpe&é du Pape 
& de la Sorbonne ? Mais le falut du Roi! 
^h ! ne vieillira-t-ii pas aflez tôt ? Sa dévo- 
tion eft bien plus à craindre que toutes fés 
amours. Mais l'aviliffement où tombent 

£ 4 les 
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les grands Seigneurs ! vain préjugé : l'hom- 
mage' que nous rendions à Madame de 
Monte/pan étoit une partie du culte que 
nous devons à notre Roi. Aujourd'hui au 
lieu d'une femme , il faudra que nous en 
adorions vingt : & quelles femmes ! Ma- 
dame de Colbert<) auffi inacceiEble que fon 
mari} la Dufrinoi auffi haute que ion amant; 
& quelques créatures de Seignelay * qu'il 
faudra déterrer dans les fauxbourgs. 

Tels étoient les raifonnetnens de ces 
[ames] qui parlent fans celfe de bicnféance 
& méprifent la vertu , qui connoilfent toute 
la force de l'autorité & ignorent le pou- 
voir des loix & des mœurs. Madame de 
Muintemn penfoit mieux : » Si la France, 
dilbit -elle, J> avoit un Roi fans paffions* 
»que deviendroient les autres peuples?* 
Elle favoit que les confeills de l'amour & 
les craintes de Madame de Monte [pan a- 
voient fauvé la Hollande envahie. 



— — » 



Chapitre IV. 




M 



E. de Maintenon devoit aller a Ba- 
*ege : & Me. de Monte fpan ne pou- 
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voit fe rélbudre à la laifler partir. Elle la 
retenoit > en la menaçant d'abjurer la dé- 
votion , dès qu'elle n'auroit plus celle qui 
la lui avoit conseillée , & qui l'y aftermil- 
foit. 

Cependant l'ennui commençoit à lui rap- 
peller ^ ce qu'elle avoit perdu , & l'ambi- 
tion , a lui montrer les moyens de le re- 
couvrer. Elle fit fecrettement des propo- 
rtions a Lohvoîsi & des promettes à Mar- 
ftlîac. Me. de Maintenon fçut ces intrigues» 
& les rompit : Me. de Monte/pan ne la re- 
garda plus que comme une lurveillante im- 
portune > & la prefla de partir. 

Me. de Richelieu craignoit toujours que 
Me. de Maintenon ne lui échapat , fbit de 
force, (bit de gré: elle rélblut de la fixer 
à la Cour par un mariage qui la fit Du- 
cheife. Cette idée ne lui étoit pas nouvelle. 
Mais voyant que Me. de Monte/pan pour- 
roit bien n'être pas rappellée, ou Me. de 
Maintenon fe retirer exprès fou voyage de 
Barege , elle reprit avec plus d'ardeur ce 
projet. Elle avoit jetté les yeux fur le Duc 

de V. . . - B *, qu'une jeuntfle paiTée 

dans les plailîrs , une vieiilelfe mal-faine , & 

E 5 deux 

* Fils de George de B & frère de U 

Princeffed'H..,.,.* mort en 1679. 
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deux femmes aflez mâchantes n'avoient pu 
dégoûter d'en prendre une troifiéme. Me. 
de Richelieu avoit enflammé ce vieux Sei- 
gneur , qui ne crut point s'avilir en re- 
cherchant la veuve d'un de fes protégés 9 
& depuis fa protégée elle-même. Me. de 

- Montefpan étoit entrée fi foiblement dans 
cette affaire , qu'elle n'avoit pas eu de fui- 
tes. Mais , fans cefle contredite par Me. 
de Maintenons elle fit enfin par politique 
ce qu'elle n'avoit pas fait par amitié. Elle 
s'unit à Me. de Richelieu pour applanir les 
premières difficultés. 

Me. de Muintenon fut flatée de voir que 
fon burlefque époux ne l'avoit pas mife 

. au-ddfous des plus illuftres alliances. Mais 
il lui paroilToit dur de ne foire toute fa j 
vie que changer de chaînes, <& de devenir i 
Pefclave d'un vieillard , après l'avoir éîé ! 
d'un eftropié & d'un enfant. Sans fè prê- 
ter ni fe v refufer à cette négociation, elle ' 
p^rut s'abandonner au fuc ces. Mais quand j 
il falut fe déterminer , ni un grand nom , 
ni un rang à la Cour, ni toutes ces ba- j 
ga.elies brillantes qui font tant de maria- 
ges, ne purent lui arracher fon confente- 
ment : la vanité fe tût , & la raifon agit. 

La crainte engageoit Me. de Montef- 
t*n 4 f^YOrif^ï ce mariage : une crainte 
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fuperieure lui confeilla de le rompre. Par- 
mi les différentes penfées qui 1* agitaient* 
l'impatience d'aprendre quelle fèroit fâ de- 
ftinée e'toit la plus forte. Son efprit cré- 
dule effayoit toutes les formules qu'on lui 
donrioit pour interroger l'avenir. Soit 
qu'elle fût mécontente des reponfes , foit 
qu'elle s'en défiât à caufe des contradic- 
tions > elle voulut confulter une de ces 
femmes qui lifent le fort des mortels dans 
les linéamens du vifage & de la main: 
Elle alla chez la plus fameufe forctére de 
Paris , avec Me tfHudicourt & Me. de 
Maintenon habillées en femme de cham- 
bre. Après les grimaces accoutumées , la 
devinerefle reculant de furprife & d'effroi, 
» que ,vois-je 1 dit-elle en montrant Me. 
de Maintenon ? » Encore un peu de tems , 
y> & votre femme de chambre fera plus 
v grande Dame que vous : & pour vous ? 
3>ma Bonne , ce dit-elle à Madame tfHu- 
dicourt, dvous ferez au ffi fortune : mais 
x>vous ferez chaffée de la Cour , à tàufe 
» de votre mauvaife langue. 
• Me. de Monte/pan fut vivement frappée 

de ces paroles, & ne P ut plus envifager 
Me. de Maintenon , fans remarquer qu'en 
effet elle avoit dans les yeux quelque 
chofe qui annonçoit qu'elle feroit un jour 

E 6 au-. 
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au - deffus d'elle. Elle craignit que le ma- 
riage avec le Duc de V. . . . ne devint le 
premier échelon de cette fupériorité pré- 
dite. Elle le traverfa * & depuis , à force 
de perfécutions elle en arrangea un autre* 
qui l'abaifla naturellement: de forte que 
Me. de Montefpan accomplit l'oracle en 
faifant tout ce qu'il faloit pour l'éluder 7 
& Me. de Maintenon , en évitant un efcla- 
vage fe jetta dans un efclavage plus grand. 
Me. de Richelieu fit en divers tems di- 
verfes inftances * toujours inutiles : on lui 
repondit toujours * que relfentiel manquoit 
au Duc de V. . . . 9 les mœurs 9 & le bien. 
Cependant on eût pu s'y déterminer * file 
Roi , ayant appris que cette afïaire fe trai- 
tait > n'eût dit: »Si elle vent fe marier* 
39 je la marierai à un grand Seigneur, <* 



Chapitre V- 

a 

Retour de Madame de Montefpan. 

LE Roi cher choit à fe raprocher de fa 
maitreffe > fans que fes mefures put» 
fent être rompues par ceux à qui il avait 
promis de brifer fes fers. M. Bojfuet* 
dont le zèle étoit trop vif pour être tou- 
jours prudent , le iatiguoit d'exportations 1 * 
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& parloit à un Prince plein de partions 
avec toute la févérité d'un homme qui n'en 
avoit aucune. Il croyoit fans doute qu'il 
étoit auffi aifé de rompre avec Me, de 
Montefpan^ qu'avec Mlle des Vieux. Il 
exigea du Roi un congé dans les formes. 
Le Roi y confentit , & voulut qu'il en fftt 
lui-même le porteur. Mais , au lieu des 
cruels adieux qu'il avoit promis, il écri- 
vit une lettre très paffionnée. L'Evêque la 
remit l\ Madame de Monte/pan, Ôcenra- 
porta une réponfe encore plus tendre. Ce 
commerce dura quelques jours : on fe fai- 
foit des promelfes de s'aimer chaftement ; 
on fe donnoit des rendez-vous pour les 
violer : Racine mettoit en vers les billets 
du Roi: ôz Mondeur de Condom^ le Cou- 
rier des deux amans, couvert d'un man- 
teau gris , alloit tous les foirs de Clagni à 
Verfailles. 

Le Roi y alla quelques jours après, 
fous prétexte d'en voir les travaux : il trou- * 
va fa maitrelfe 9 au milieu de douze-cens 
ouvriers , donnant fes ordres > uniquement 
occupée de fa maifon, tachant d'oubliçï 
les foibleiTes dont elle [étoit le prix ,] em- 
belliffant les plus voluptueux cabinets , & 
épuifant l'induûrie des artiftes pour four- 
nir aux' caprices d'un luxe nouveau. Cette 
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première entrevue fut très décente, mais 
en promit de plus familières : & les ado- 
rations de la Cour annoncèrent à M. Bof- 
fuet qu'il avoit été dupe , & qu'il avoit fait 
ce que Vardes où Latizan aur oient rqugi 
de faire. Me- de Monte/pan le confola du 
ridicule > en lui jurant qu elle feroit tou- 
jours cruelle ; & le Roi l'en récompenfa, 
en lui deftinant la charge de premier Au- 
mônier de Me la Dauphine. 

Madame de Malntenon ne pouvoit ap- 
prouver ce retour: a la vérité , les deux 
amans fe voyoient fans impures privautés : 
mais fi c'eft l'action qui fait le icandale , 
c'eft le fentiment qui fait le crime. Les 
rigueurs de Madame de Monte/pan te- 
noient a un principe d'ambition qui ou- 
trageoit la venu, dont elies avoient l'ap- 
parence : ik tous les gens de bien crai- 
gnoient ces artifices de coquetterie > don- 
nés comme un effet des confeils du Chri- 
ftianifme: ils redoutoient l'afeendant d'une 
femme, qui fauroit enyvrer le Prince d'a- 
mour, & le pénétrer de refpedt. 

Déjà la confidération étoit fans bornes : 
la Reine en donnoit l'exemple : Me. de 
Richelieu foutenoit les plus folles préten- 
tions: Me. de Monte/pan paiTott nettement 
devant toutes les Ducheifes:. & les hon- 
neurs 
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neurs, qu'elle avoit rejettes comme des 
flateries tant qu'elle avoit été coupable j 
elle les exigeoit comme des droits , depuis 
qu'elle ne l'étoit plus. Tout plioit devant 
une fujette > qui ne paroilfant en public 
qu'avec l'apareil le plus pompeux de la 
Royauté , avoit toujours quatre gardes du 
corps aux portières de Ton carolfe; fafte 
qui étonnoit la nation 9 comme fi elle eût 
oublie que le Parlement complimenta par 
de'putés Henri IV. fur la mort de la belle 
Gabrielle. 

Dons ce triomphe extérieur 5 on reman- 
quoit un fonds de trifteffe : le Roi en fai- 
foit a(Tez pour indigner Me. de Mainte- 
non , <3c pas affez pour fatisfaire Me. de 
Montefpan. Tous les plaifîrs étoient pré- 
pares pour Fontainebleau. Turenne meurt. 
Le peuple crie , que c'efl: Me. de Mon* 
tefpan qui fa tué , & que Dieu manifefte 
fa colère contre la femme qui fait pécher 
le Roi , qui épuife les finances* & qui 
bâtit un palais de la plus pure fubftance 
des citoyens. Ces murmures font répétés 
à la porte du Roi par des hommes qui 
en rient & les défaprouvent > & par des 
femmes qui envient^ maudifTent Me, de 
Monte/pan. 

Le Koi la confola de ce déchaînement 
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en donnant le bâton de Maréchal de France 
a Vivonne fon frère , qui le mérita un an 
après par la défaite des flottes Efpagnole 
& Hollandoîfe à la rade de Palerme. 

Louis mettoit entre fa femme & fa 
maitreife une différence , dont il eût rou- 
gi le premier , fi la paffion n'eut aveu- 
glé le Prince le plus fidèle aux bienféan- 
ces : la Reine perdit un jour la Meife & 
mille écus : *> Calculons, combien c'eft 
*>par an 5 lui dit le Roi. a II ne' calculoit 
point avec Me. de Montefpan y 

Celle-ci répondoit à toutes les bontés 
de la Reine , en lui tendant fans ccffe de 
nouveaux pièges: tantôt elle l'allarmoit 
par de faux avis: tantôt elle Pentrainoit 
à des parties , où il étoit bon qu'elle ne 
fût pas : fouvent elle la retenoit à Thoca 
jufqu'à deux heures après minuit: enfuit e 
elle faifoit obferver au Roi ce que c'étoit 
qu'une dévote *. La Duchefle de Riche- 
lieu étoit l'inftrument de toutes ces perfi- 
dies : & quelle étoit la récompenfe de 
cette Dame d'honneur? quelques billets 
que le Roi lui écrivoit de l'armée , qu'elle 

mon- 

* Lettre de Me. ée Maintenon à Me. de Daw- 
£ eau : c'eft une de celles qu'oj* ? retranchée s uxi 
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montrent comme fort tendres, & qui n'euft- 
fent paru qu'obligeans 5 fi Madame de 
Maintenon eût montré ceux qu'elle rece- 
voir. 

Madame de Mcntefpan étoit fort embar- 
çaffee entre les conféquences des faveurs 
& les dangers du refus , entre la crainte 
de les prodiguer & la crainte qu'on n'en 
cherchât ailleurs. Le Roi comptoit pour 
rien les péchés du cœur : mais il ne fe 
faifoit pas la même illufion fur ceux de la 
chair. Pour elle, un Capucin lui avoit ôté 
tous fes fcaipules 5 en lui nazillant ces pa- 
roles : Femme > beaucoup de péchés vous font 
ternis , parce que vous avez beaucoup aimé. 
L'Ordre le plus auftère de l'Eglife four- 
nira donc toujours les ConfelTeurs les plus 
relâchés!* 

Me.de Maintenon voyant qu'elle n'avoit 
pu obtenir une rupture entière , vouloit 
du moins que Me. de Mante/pan s'en tint 
a l'amitié : mais elle ne ponvoit l'y refou- 
dre : tant d<e charmes encore & tant d'or- 
gueil fe reduiloient difnciiement à la fé- 
conde place, qui d'ailleurs lui paroiffoit bien 
moins ftable c[iie la première. Il faloit pour- 
tant fe déterminer ; car le Roi demandait 

une 

* MamifcriC de TEvëque à\1ge::; 

' m 
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une décifion avec de froides infiances 
qui annonçaient des defirs plus vifs* que 
dire£is. Madame de Monte/pan , confii- 
niée fans doute des mêmes feux , prit le 
parti de pécher encore , & de régner. 



Chapitre VI. 

Voyage de Barege. 

\ Jf Adame de Maintenon partit de la 
JLVJL Cour fans regret, & goûta enfin 
le plaifir d'être m aitre{fe d'elle-même. Le 
Roi donna fes ordres au Maréchal 8 AU 
bret Gouverneur de Guyenne fur les hon- 
neurs qu'on devok rendre à fon fils. J'ai 
cette lettre : il lui parle de Me de Main- 
tenon avec l'embarras d'un homme qui 
commence à l'aimer, & qui fait que le 
Maréchal l'a aimée. Le Duc du Maine 
fut reçu à Bourdeaux comme l'auroit été 
Monseigneur: Ton pére youloit peut- 
être accoutumer les peuples à l'élévation 
qu'il lui préparoit. Au milieu de tous ces 
honneurs * Me. de Maintenon ne put fe dé- 
fendre d'un mouvement de triftefle, à la 
vue du Château-Trompette: & compa- 
rant ce qu'elle étoit à ce qu'elle avoit été * 

v Voilà 9 
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* voilà, dit-elle à M. tfdlbret, où j'ai 
5) été * élevée : meis je vous afllire que je 
j> connois une plus rude prifou : & mon 
x» lit n'eft pas meilleur que mon berceau. 

A quelques inihns de plaifir fuccédé»- 
rent des fiècles de peines. Dix*fept accès 
de fièvre mirent le Duc du Maine à l'a- 
gonie. Me de Maintenon defolée attendoit 
fa mort , & demandoit la fienne propre : 
quelle nouvelle à porter au Roi ! qu'atten- 
.dre de Me de Monte/pan en lui préfen- 
tant le cadavre d'un enfant fi précieux ! & 
quelle perte : pour elle-même , pour le cœur 
lie plus fenfible ! 

Fagon , ou la nature , tirèrent le Prince 
de cet état : & voila le commencement 
de la fortune de ce Médecin , qui fuivit 
les progrès de celle de Me. de Maintenon $ 
toujours plus charmée de fa difcretion» 
de fon favoir, & de fà probité. 

Les bains de Bagneres & de Baregeç, 
tour à tour éprouvés, & d'abord infruc- 
tueux, fortifièrent enfin la jimbe du Duc 
du Maine. Madame de Maintenon ren- 
doit compte direftement au Roi de Té- 
tât de fon élève : fes lettres plaifoient beau- 
coup ; 

* » Cela eft évidemment faux » dit Mr. De V... 
Tom. VI. pag. 208. » Elle avoit été élevée à Niorf. 
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coup : & fes foins pour l'enfant chéri fai- 
foient valoir cet agrément & ce naturel, 
qui effacèrent la prévention dû Roi con- 
tre le bel-efprit. 

Au retour , elle pafTa par le Poitou,, 
vit tous fes parens * en fut reçue comme 
étant dans la faveur, leur en fçut gré 
comme fi elle y avoit toujours été » fe rér 
concilia fincérement avec ceux qui a- 
voient ufurpé fbn bien , renoua avec les 
Villettes qui l'avoient oubliée depuis fa con- 
verfion , paya la penfion qu'elle devoit 
aux Urfiilines de Niort, apprit qu'elle é- 
toit d'une des meilleures familles de la 
Province, & n'en fut pas plus vaine.. 

Me de Monte/pan & l'Abbeffe de Fort* 
tevrauh entrantes par le poids de la fa- 
veur y allèrent au-devant du Prince, Le 
bruit couait que Madame de Maintenon 
étoit difgraciée > & que Madame de Mon- 
te/pan avoit ordre de le lui dire , & Ma- 
dame de Fontevrauït, de la confoler: on 
n'en douta plus , quand on apprit toutes 
les brouilleries fecrettes? qui ^ depuis deux 
ans , aigriflbient la Fatorite & la Gouver- 
nante *. Mais cette démarche de Me. de 

Mon- 

* » Je veux vous faire voir un petit delïbus 
» de cartes qui vous fjrprendra : c'eft que cette 

*» bulle 
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Montefpan étoit bien moins un emprefie- 
ment pour fon fils * qu'un hommage ren» 
du k Madame de Maintenons dont l'amitié 
lui devenoit nécelTaire 5 parce que Tabfence 
avoit augmenté fon crédit. 

Rien ne fin plus agréable que la furprife 
ménagée au Roi : il n'attendoit le Duc du. 
Maine que le lendemain: il le vit entrer 
dans fa chambre > marchant bien* mené 
feulement par Madame de Maintenon : ce 
fut un tranfport de joïe : » Ah ! Madame , 
lui dit-il 9 » quel plailir vous me faites ! <c 
paroles qui la récompenférent de toutes 
fes peines; car il ne fort guères que des 
loiïangeg féches de la bouche des Rois-» 

On 

» belle amitié de Qtiânto avec fon amie qui voyage 
» eft une véritable averfion > depuis deux ans : 
» c'eft une aigreur* c'eft une antipathie : c*efl du 
» blanc 1 c'eft du noir. Vous demandez d'où vient 
» cela? c'eft que l 'amie eft d'un orgueil qui la rend 
» révoltée contre les ordres de Quanto: elle n'aime 
» pas à obéir : elle veut bien être au pére > & non 
» pas à la mére: elle fait le voyage à caufe de 
» lut , & point du tout pour l'amour d'elle ; elle 
» reud compte à l'un , & point à l'autre : elle 
«gronde Patni d'avoir trop d'amitié pour cette 
» gîorieufe : ce fecret roule, fous terre depuis plus 
» de fîx mois: les amis de Vamie en font tort affli-. 
» gés : & l'on croit- qu'il y en a deux qui ont fenti 
» cet hiver le contrecoup de cette mefintelligeacç* 
m Lettres de Çévigné) i* 7. Août 1675. 
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On fçut bientôt à ia Cour ce remer- 
ciaient fi fimple & û naturel. Louvois 
auflî ardent à rechercher la faveur des 
femmes * qu'a détruire celle des hommes, 
courut chez Me de M&intenon 5 & fut fui* 
vi de tous les Courtifans : les uns lui bai~ 
foient la main, les autres la robe: &elle- 
fe moquoit d'eux tous. La baflfefle n'é- 
touffe point la malignité: & le flatteur 
aperçut & critiqua quelques mouve- 
mens de joie, & peut-être d'orgueil, qui 
échappèrent à la femme qu'il venoit d'a- 
dorer *. 



Chapitre VIL 

Madame de Maintenon demeure à la Cour. 



DE retour a la Cour, elle y retrouva 
[les mêmes fcandales* les mêmes plai- 
firs &] les mêmes fujets de peines : les pe- 
tites 

* » Je fuis étonnée de ce qu'on m'aprend de 
» Me. de Maintenon: on dit qu'elle eft changée, 
» qu'elle n'eft plus fi fort l'admiration de tout le 
» monde , & que le proverbe a fait fon effet ea 
» elle. Cela fait faire des réflexions morales & 
» chrétiennes à ma petite amie de Coulanges »• 
heures de Me. de Sevignê > de Novembre h 0 4e 
Décembre y 1675. 
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tites intrigues & les grandes injures re- 
çommencérent de part & d'autre : on fe 
querelloit fans raifon, on fe raccommo- 
doit fans amitié : M ad. de Monte/part trop 
capricieufe pour n'avoir pas de grands 
torts , trop grande pour les avouer : Me, 
de Maintenon , trop iènfible pour les par- 
donner , trop impatiente pour les fouflrir. 

On eft furpris de voir des dHTenfîons> 
des plaintes , des reproches éternels, & : 
déjà une efpéce de rivalité , entre deux , 
femmes dont la condition étoit û diffé- 
rente. Mais fi Me. de Mont ef pan avoit 
l'avantage de la premire place , Me de 
Maintenon avoit celui d'une incorruptible 
vertu. L'intervalle qui étoit entre elles 
étoit comblé par l'eftime du Roi. A la 
Ville, les rangs font marqués par les char* 
ges & la naiifance: à la Cour, par la 
feule faveur : & l'efpéce de faveur dont 
Me. de Maintenon jouilfoit, étoit propre 
à l'enorgueillir , comme celle de Me. de 
Monte/pan étoit propre u l'humilier. Il 
n'étoit donc pas étonnant que l'une repous- 
sât vivement les inluites de l'autre, & 
qu'elle prétendit au moins a l'égalité dans 
wn pays, où un coup d'œii du Prince élève 
la fervante, anéantit la maitrefTe. 

Me, de Monte/pan vouioit que la recon- 

noif- 
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noilTance engageât Me. de Maintenait à tout 
endurer. Mais les bienfaits avoient été fi 
fouvent reproches par Tune, & payés par 
Pautre de tant de foins & de fervices , 
tant d'outrages en avoient annuité les 
droits i tant de congés demandés avoient 
mis celle qui avoit reçu au niveau de 
celle qui avoit donné > qu'il n'étoit pas 
poffible, que Me. de Maintenon fe contint 
dans ces fcènes vives * où l'ame la plus 
douce & la plus reconnoifTante paroit la 
plus ingrate , & fe révolte contre le bien- 
fait qui la foule aux piés. Qui (è permet 
de tout dire , donne le droit de tout ré- 
pondre. Ainfi y fans oublier tout ce qu'pn , 
devoit à Me. de Monte/pan^ on pouvoit 
quelquefois relever i' amour-propre qu'elle 
écrafoit , ou par jaloufie * ou par humeur. 
3) Eft-ce, lui dit-elle un jour , eft-ce à une 
j> petite Gouvernante de mes enfans à me 
v contredire ? S'il eft honteux d'être leur 
5> Gouvernante > répondit Me. de Mainte- 
vnon, que fera -ce d'être leur mere? a 

Comment* après des altercations fi for- 
tes & fi fréquentes , ces deux femmes pou- 
voient-elles fe revoir ? Elles paffoient fan$ 
cefle de la réconciliation aux brouilleries ? 
& des brouilleries à la réconciliation. Il 
fèloit , ou que Madame de Monte fpan eût 1 

des 
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* des caprices excefiîvement injuftes, & a£- 
fez de juftice pour les réparer» ou que 
Madame de Maintenait eût cet afeendant* 
qu'une femme de moeurs a fur une femme 
qui eft affligée d'en manquer. 

Louis, déjà ralfafié, paroiffoitrte plus 
tenir à l'amour , que par la crainte : de- 
là , de nouvelles aigreurs de Me. de Mon-* 
te/pan , qui foupçonne Me. de Maintenon 
de donner, ou des confeils trop fages, 
ou un exemple trop dangereux. Tantôt 
Louvois eft député pour les engager * 
s'aimer: tantôt le- Roi lui-même les con- 
jure de ne fe point haïr. » Il m'eft plus 
»aifé, difoit-il, de donner la paix a l'Eu* 
» rope , que de la donner à deux fem~ 
>> mes. ce 

Il étoit fouvent le témoin & le juge de 
leurs démêlés : & rarement Me. de Main- 
tenon étoit condamnée : la femme dont on 
jouît a toujours tort [vïsKi~vis de] celle 
dont on ne jouît pas. Les aïant un jour 
trouvé fort échauffées , il voulut favoir le 
fujet de leur différend. » Si Votre Maje- 
*> lié , dit Me, de Maintenon , veut entrer 
?> dans ce cabinet , je l'en inftruirai. g - Lk » 
elle commença par une vive peinture de 
tout ce qu'elle avoit à fouffrir, & finit 
par des inftances de la difpenfer de vivre 

Jome II. F davan? 
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♦davantage avec une Dame qui étoit la 
dureté même. »La dureté* s'écria le 
Roi ! eh ! toutes les fois qu'on parle de~ 
fcvant elle de quelque malheureux » je 
*> vois fes yeux fe remplir de larmes : Et 
j>moi> reprit-elle o je vois que vous en 
j> êtes toujours épris : Eft-ce là, Sire, ce que 
3> vous aviez promis à M. Bojfuet , a la 
*> Reine , à vos peuples 9 à Dieu ? Elle 
f) pleure les malheureux, &c'eft elle qui 
5) les fait! a Le Roi la pria de ne poipt 
fe retirer eacore. » Il faut donc , dit-elle, 
» que je dévore le chagrin de pafler 
y* ma vie entre deux perfonnes , qui pé- 
» chérit tous les jours fous mes yeux, & 
*> qui donnent à l'Europe le fcandale d\iw 
» ne femme infidèle a fop époux, d'un • 
». homme ravifleur de la femme de fon 
» prochain, ce Elle lui repréfenta , que l'hon- 
neur exigeait fa retraite : qu'enfermée à 
Vaugirard* elle n'avoit facrifié que fà 
liberté : mais qu'établie u la Cour , elle 
Jkcrifioit fa réputation : que les gens in*- 
ftruits favoient quel rôle elle y joûoit : 
mais que le public la pouyoit foupçon- 
jaer d'être complice dus defordres dont 
elle étoit témoin. Le Roi i'aflura que cet 
engagement ne feroit pas long, & eût 
fans doute bien voulu ljji 4ire qu'il en 
$>?ojettoit yn 3»tjree Ma» 
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Madame de Maintenon lui étoit deve- 
nue aufîî nécelîaire , qu'elle fétoit au Duc 
du Maine. Depuis Ton retour de Barege , 
le Roi etoit gai , & content , de n'être 
plus dans le trouble : déjà il étoit d'un 
âge à chercher dans lelcommerce des fem- 
mes l'amufement plutôt que le plailîr : il 
retrouvoit cette fociété , dont l'abfence 
lui avoit montré le prix & le befoin : il 
liaïflToit les dévotes, & ne foupçonnoit pas 
Me. de Maintenon de l'être- Le grand 
art de fe pofleder , l'art , plus difficile en- 
core 9 de juger les hommes fans [induU 
gence & fans cruauté ,] le talent de fe con- 
duire d'après des vues fures & précifes, 
fliabitude de tout remarquer & de profi- 
ter de tout, voilà ce qui diftinguoit Me. 
de Maintenon de toutes les femmes qui * 
cherchoient à lui plaire. Elle connoifToit 
le Roi, & favoit l'amufer: le premier é- 
toit facile, parce que le cara&ère etoit 
très marqué : le fécond étoit pénible , par- 
ce que le cœur étoit très vuide, & le 
gout très délicat. Elle ne fe préfentoit de- 
vant lui , qu'avec des grâces , de la dou- 
ceur, des inquiétudes pour le Duc -du 
Maine , des propofitions pour les pauvres, 
une attention complaifante à des contes 
cent fois répétés, & l'air d'un £out vif 

. F a & 
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& nouveau pour des plaifîrs uniformes. 
Elle paroiïïbit de jour en jour plus efti- 
mable: chacune de fes vertus créoit dans 
le Roi un fentiment : elle lui montroit une 
conduite fans tache 5 une piété faas fcru- 
pules: & ce fut en lui en cachant une 
partie , qu'elle la lui fit [enfin] goûter toute 
entière. 

Quelle? étoient (çs vues ? celles des et. 
prits droits v vajtas * & faiblement ambi- 
tieux: d^ctre regrettée de la Cour , fi elle 
en fortoit* & d etx être çopQderée,. fi elle 
nen fortoit r pa$. i..-.. » . 

Elle cpnfplta \%wà Gobelin furie der- 
nier entretien qu'elle avoit eu avec le Roi, 
L'Abbé y comparait le bien qu'elle pou- 
voit faire à la Cour avec celui qu'elle pou- 
voit faire a Paris, décida qu'elle pouvoit 
y demeurer. Le Duc du Maine l'y atta- 
choit : & l'eftime du Roi formoit un nou- 
veau lien : mais quand elle fe rapelloit les 
fureurs de Me.de Mont e/ ( pan , tout cédoit 
à fa fenfibilité réveillée par ce fouvenir. Elle 
expliqua donc fes répugnances : le Direc- 
teur lui ordonna de la part de Dieu de 
les vaincre 9 lui dit qu'elle étoit apellée 
à fandifier le Roi, lui montra les defleins 
particuliers du ciel fur elle, attribua Pin* 
ç iinjation naiflante du Prince* à un miracle 

de 
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de la grâce , comme fi les moiens pure- 
ment humains, qui i'avoient produite , ne 
fuffifoient pas pour l'expliquer. 

Rien ne flate plus l'homme , foit dans 
la profpérité* foit dans iestraverfes de la 
vie 5 que Vidée 1 peut-être injurieufe à la 
Divinité, d'une afliftan,ce immédiate de 
PEtre fiiprême. En des momens de fer- 
veur, Madame de Maintenon crut, que 
Dieu la defiinoit k convertir le Roi. Pour 
être à portée J'y travailler , elle s'afîujet- 
fit aux bizarreries de Me de Monte/pan : 
& fon orgueil fut dédommagé par un or- 
gueil plus grand , qui naiffoit de la per- 
fualîon d'une influence particulière du Pè- 
re de tous les hommes fur les aétîons de 
quelques-uns de fes enfans. 

Elle reprit avec ardeur l'éducation du 
Duc du Maine: & l'Abbé Gobelin prit fur 
lui une partie des foins & des fcrupules, 
en engageant La Fontaine l\ faire ces Fa- 
bles qui vivront, tant qu'il y aura, des 
hommes & des enfans * & en promettant 
d'être parrein du premier Prince que Mç. 
de Monte/pan feroit. 



F 3 G H A* 
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Chapitre VIII. 

Vannée 167 5. 

MAdame de Montefpan y toujqurs haute, 
imprudente , & bizarre, a force de 
le faire craindre, «lïoit de fe faire ai- 
mer. Le Roi vivoit avec elle dans cette 
contrainte , aufïï fatale à l'impur heureux , 
que favorable a l'amour qui cherche a le 
devenir. Il étoit fans celle occupe à pré- 
venir par des foins , & par des attentions 
fatigantes, ces emportemens qu'il ell aifé 
de fouffir , & ces railleries piquantes qu'il 
eft fi difficile de pardonner. 

De fréquentes douleurs de rhumatifme , 
que les.bains de Bourbon & de Vichi n'a- 
voient pu diffiper, aigriflbient f humeur 
de Me. de Monte/pan* déjà fi inégale, & 
fi dépendante de toutes les variations de 
Pair. On ne l'abordoit , on ne la contre- 
difoit, qu'avec d'extrêmes ménagemens. 
Des brufqueries imprévues étoient le prix 
des compiaîQinces propres à les détourner. 
Louis, fouvent excédé & toujours pa- 
tient, traitoit l'amour avec digniré, &ne 
xépondoit aux reproches qu'en s'éloi- 

gnant 
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gnant d'eux & de fa maitreffe. Seule , 
vile étoit agitée de toutes les inquiétudes 
d'une ambitieufè, mal faine, dépitée d'a- 
voir quarante ans , & incertaine de fa 
place. Elle voyoit qu'il ne faloit qu'un re- 
gard jette fur une autre femme & répondu 
par un autre regard , un mai de tête , une 
ccnfellion, un moment de repentir ou de 
dégoût, pour la précipiter dans un cloître. 

Au fortir d'un fermon, où Bourdahue 
avoit dit la vérité fans fard & fans info- 
lence, le Roi alla chez Me.de Maintenon , 
déplora fon aveuglement, géïnit de fes 
foibleffes. Me. de Maintenon s'unit au Jé- 
fuite & à la Grâce: & depuis, Me. de 
Montefpan n'eut du Roi que fes befoins 
& fes égards. Bourdahue prenant congé du 
Roi, » Vous ferez bien content de moi» 
lui dit Louis : Me. de Montefpan eft à 
Clagni : y> Dieu <> répondit le Prédicateur , 
5) le feroit biefi plus , fi Clagni étoit à qua- 
v rante lieues de Verfailles *. 

Le zèle du P. Bourdalaue n*avoit pas 
befoin d'être excité: c'étoit le Religieux 
le plus févère fur les moeurs : & fa con- 
duite & fes fermons étoienula meilleure 
réfutation des Lettres Provinciales, Ce- 

F 4 pen- 

* Mem, de Me, du FerQu> & de Me. de Eouju. 
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pendant Me. de Maintenon » & * à fon ex» 
emple. Me. de Richelieu , avoicnt de fré- 
quents entretiens avec lui : elles lui apre- 
noient le chemin du cœur du Roi* Par- 
moient des traits qui pouvoient le iraper* 
& Pavertiffoient des niomens favorables 
pour combattre avec fuccès un ennemi 9 
contre lequel un de (es compagnons était 
accufé de ne faire que fon devoir au plus 
jufle. 

Les jaloufîes de Me, de Monté >J pan te- 
noient le Roi dans une gêne continuelle. 
Déjà 9 il lui avoit facrifié toutes les filles 
d'honneur : on avoit foupçonné que pour 
fauver la réputation d'une d'elles ? on les 
avoit toutes chalTées: mais il eft certain 
que Me de Monte/pan avoit trouvé que 
c'étoit une hidre , que cette chambre des 
filles de la Reine 9 & que le plus fur é- 
toit de la couper , <Sc de les remplacer par 
des Dames du palais d'une finguiiére lai- 
deur. Mademoiselle de Guedany * parut 
a la Cour 5 vive* douce 1 complai'ànte » 
glorieufe, & folle: le Roi parut s'en amu* 
fer : c'en fut alfez pour irriter Me. de Mon- 
te/pan : 

* Fille naturelle de Henri Jalet de Bourbon ? Dik: 
A* A iguyen * & de la veuve du Comte vie Marans 5 
légitimée j & marrie au Marquis de Lajfay» 
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te/pan : mais ce n'eft qu'un enfant , lui di- 
(bit ie Roi: & ce font, répondoit-elle, 
les enfans que je crains * & fur-tout ceux 
de l'amour. 

La Comtefle de Grammont * i la me- 
m£ que fon mari avoit oublie d'e'poufer à 
Londres * fît quelques eif iis fur le cœur 
du Roi: on f écarta facilement en l'accu- 
fant de Janfenifme : car on ne pouvoit ti- 
tre hérétique & belle aux yeux de Louis, 

Madame de Soubije fe mit fur les rangs. 
Son mari lui ordonna de le futvre en 
Fhndre : elle murmura de cet ordre : le 
Roi n'aprouva point ces murmures, & elle 
obéit. 

Une rivale etoit à peine vaincue , qu'il 
en faloit défaire une autre. Me. de Ludre 
convenoit naïvement de fes prétentions. 
Madame lui difant-, en badinant avec un 
compas , » oui , il faut que je crève ces 
*> deux yeux la * qui font tant de mal : 
» G evez - les , Madame * repondit - elle , 
y> pnifqu'ils n*ont pas encore fait tout ce- 
la lui que je voulois a. Elle étoit fort liée 
avec Me. de Richelieu , fur qui tomba 
toute la fureur de Me. de Montefpan. La 
DucheiTe fe juftifia , proteftant qu elle fe 

F 5 re- 

* JMzabeth flamilton. 
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repentoit trop d'avoir entretenu les. pre- 
miers feux i pour en allumer de nouveaux. 
Me. de Maintenon . dit qu'il n'étoit pas ap- 
parent que le Roi aimât férieufement une 
perfonne telle que Me. de Ludre^ qui avoit 
des défauts fi choquans. On lui répondit 
qu'elle ne connoiffoit pas encore tous les 
caprices [de ce cœur-la ,] que le Roi préfô- 
roit le Duc du Maine à tous fes enfans 
parce qu'il boitoit , & qu'il préféreroit Me. 
de Ludre k toutes les femmes parce qu'elle 
bégueyoit. • 

Ingénieufe à fe tourmenter ? Me. de Mon- 
te fpan trouvoit des fujets de jaloufie dans 
le fèin même de fa famille. Me; de Thian~ 
ges envioit pour fes filles la place de fa 
iœur , tk pour elle-même celle de Me, de 
Maintenait. Elle avoit donne dans la dé- 
votion , & de li bonne foi qu'un laquais lui 
préfentant , à table 5 des liqueurs * elle dit : 
» Cet homme-lh ne fait donc point que je 
y* fuis dévote ». Mais cet extérieur de ré- 
gularité ne l'empêchoit pas d'être de tou- 
tes les intrigues. Elle étoit outrée de n être 
plus admife aux entretiens fecrets, 6c fe 
piaignoit de la faveur de celle qui lui 
avoit faccedé , comme d'une ufurpation. 
Ses deux filles * Me. de Nevers 7 & Mlle, 
>$lc Thiangesi depuis Ducheife de Sforce^ 
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lui paroifToient dignes du premier rang. 
Elles e'toient d'une beauté accomplie: 
Louis les mettoit de toutes fes prome- 
nades : fes defirs erroient de l'une à l'au- 
tre * & ne pouvoient fe fixer : il aimoit 
celle qu'il voyoit : mais celle qu'il ne voyoit 
pas lui paroifîoit la plus aimable. 

Madame de Monte/pan crut Ce garantir 
de ces pièges domdiiques* en cellant de 
tenir le Roi dans la contrainte 5 & en le 
rendant a la Cour. A cette vie foiitaire 
qu'elle s'ëtoit prefcrite5 fuccéda une vie 
difïïpée. Les journées étoient partagées 
entre le jeu 9 la chaiTe , les fêtes 5 & les 
fpe&acles. Tantôt elle joiioit en robe 
de chambre avec la Reine 5 qu'elle éloi- 
gnoit par un clin d'œil qu'elle jettoit fur 
la Duchefle de Richelieu : tantôt > couverte 
de pierreries » fuivie de tous les Courtifans, 
elle paroilïbit dans tout l'éclat d\ine beauté 
à étonner les Ambaffadairs 9 a effacer fes 
nièces.^ à defelpérer Me. de Maintenons 

Le Roi partit pour l'année de Flandres , 
& Me. de Montejpan, pour les eaux de 
Bourbon : les Dames briguèrent l'honneur 
de l'y accompagner: elle reçut leurs in- 
fiances avec le dédain d\ine perfonne en- 
nuyée de la fervimde publique. Elle paffa 
trois jours a Maintenon , où elle reçut deux 

F 6- cou- 
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couriers du Roi qui inquiétèrent fort la 
Dame du château. Elle lui fit un myftère 
(de ce que ces lettres contenoient : & Me. 
de Maintenait , qui vouloit bien quitter la 
Cour, mais qui ne vouloit pas en être 
quittée , craignoit qu'on ne méditât fa dif- 
grace dans fa maifon même. Elle fot en- 
fin raifurée par Me. de Monte/pan , plus 
capable d'une malice que d'une me'chanceté. 
. Au retour du Roi, les fureurs de Me. ' 
de Monte/pan & la faveur de Me. de Main- 
tenon augmentèrent. La Reine n'oublioit 
rien, pour dégoûter la première de la Cour, 
6c pour y retenir l'autre : -elle les menoit 
quelquefois dans desCouvens, l'une pour 
la défaccoutumer du monde , l'autre pour , 
accoutumer le monde à elle. Un jour qu'el- 
les étoient aux Carmélites, Me. de Mon* 
te f pan propofa une loterie, & fit aporter 
tout ce qui pouvoit convenir à des Reli- i 
gieufes : ces faintes filles entrèrent en fera* 
pule : les agnus^ les crucifix, les guim- 
pes , les chapelets , toutes ces facrées ba- 
gatelles leur parurent tenir quelque chofe 
de la main impure qui les leur offroitî 
pour fe rafliirer , elles permirent à Me. de 
Monte/pan de payer les lots , & prièrent 
Me. de Maintenon de les diftribuer. Sœur 
•Çéouife de la Miféricorde gagna une Ma* 

deieine» 
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deleine. Me. de Monte/pan jettant les yeux, 
fur l'image, en fut touchée : ces cheveux 
épars & déchirés , ces mains jointes , ces 
yeux épuifés de larmes , ce front plein de 
confufion, d'amour, de crainte, d't-fpé- 
rance , la préfcnce de la Vallicre qui étoit 
tout cela, la honte d'être ce que la Val- 
liére avoit été, un premier deiïr d'imiter 
dans fa pénitence celle qu'elle avoit plu$ 
qu'imité dans Tes égaremens , l'efpoir de 
conferver , comme elle , les charmes de 
fa beauté, ou de la relever par ce que 
PaffliéUon a d'intérelfant , le fiience de Taf- 
femblée , attentive aux progrès de ces ré- 
flexions, ou étonnée des artifices de la 
grâce , jettérent Me. de Monte [pan dans un 
trouble , mal diiïïmu'é par une gayeté for- 
cée , & augmenté par les qutftions qu'elle 
fit à Me. de la Valliére : » Tout de bon , 
lui dit -elle, » êtes -vous auffi fatisfàite 
a> qu'on le dit ? » non , répondit la Carmé- 
lite, »je ne fuis point fatisfaite, mais j« 
» fuis contente : & vous , Madame ? » Pous 
» moi, repartit-elle , je ne fuis ni l'une ni 
j) l'autre : v & voilà , interrompit Me. de 
Maintenon , «la différence entre Madeleine 
» pénitente & Madeleine pécherefle ». M& 
de Monte/pan déconcertée mit fin à une 
loterie , où tous les billets noirs étoient 
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pour elle. Mais en fe retirant elle tint lés 
propos les plus légers avec une joye a£ 
fe&ée , & demanda à Me. de la ValUêre 
ce qu'elle diroit de fa part au frère de 
Monsieur : » Tout ce que vous voudrez, 
répondit-on avec la vivacité d'une amante 
& l'indifférence d'une Carmélite. 

Me. de Maintenon obtint enfin la per- 
mifïion de palier un mois dans fa terre* 
Elle y mena 5 non ces amis de quatre jours, 
qui dans les autres n'aiment qu'eux-mê- 
mes, mais fes anciennes connoiffinces à 
qui elle fut toujours fidèle , MontchevreuiU 
la Tourte , Nantouillet , Barillon , Coulan- 
ges y fages aimables en qui la probité ne 
nuifoit point a l'enjoiiment. Courtin vou- 
lant être de cette partie, Me. de Maitt- 
tenon lui dit qu'elle n'avoit point de lo- 
gement pour fes valets. t> Ah! Madame, 
répondit Courtin , »quand on eft à la Cour, 
v on a des logemens pour des valets , & 
*> Ton n'en a point pour fes amis a. 

Quelques-uns l'accufoient de fe rendre 
inacceflîble à tous ceux q;û pouvoient , ou 
lui rappeller fa jeunefle , ou recourir à fon 
crédit. D'autres attribuoient fon gout pour 
la retraite au defiein d'éloigner d'elle fes 
amis &fes parens. Ceux qui l'eftimoient 
le plus e'toient furpris d'une humeur fi fau- 

vage, 
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vage , fufpendoient leur jugement > & s'é- 
crioient ? A qui le fiera-t-on déformais , s'il 
eft vrai que cette bonne tête n'a pu ré- 
fifter au tourbillon de ce pays 

Ces plaintes augmentoient fon gout pour 
la folitude. Elle fe de'roboit aux empref- 
femens de ces hommes injuftes , dont les 
prétentions & les importunites décrient l'a- 
mitié mercenaire. LalTe d'être adorée , elle 
fe rçnfermoit à Maintenon : chalfée par les 
murmures qui l'y pourfuivoient , elle re~ 
paroiifoiî à la Cour, où elle ne trouvoit 
que des Courtifans profternés & des amis 
mécontens. Son orgueil e'toit moins flaté 
des refpedts des uns 5 que fa droiture n'en 
et oit révoltée ; & les inj office s des autres 
lui donnoient moins d'indignation que de 
chagrin. 

Elle étoit confolée par les bontés du Roî* 
qui parloit d'elle comme de fa féconde 9 & 
quelquefois comme de fa première amie : 
mais peu s'en faloit que le flateur * à force 
de les répéter , ne les lui fit haïr. Tout 
paroilfoit fournis à fon empire : elle dit» 
pofoit de la maifon de Madame dé J?/- 
chelku qui la forçoit a fe prêter aux com- 
plaifances des Dames : l'une lui apportoit 
fes gants, l'autre tenoit le pot à pâte à 

genoux dsyant elle* & mourok d'envie 
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de baifer les belles mains : celle-ci la des- 
habilloit 9 celle- Kil'endorm oit: toutes [Va- 
charnoient] à lui plaire & à l'accabler. Me. 
de Richelieu lui foutenoit qu'elle ne de- 
voit remercier , ni faluer perfonne : »Ou- 
x> bliez , lui difoit-elle* ce que vous avez 
» été 5 fi vous voulez l # e faire oublier aux 
x> autres ^ ce Madame de Maint enon n'étoit 
pas long-tems dans cette yvreffe : elle fe 
joiïoit de fa dignité , & rioit des ingénieu- 
fes baffefles des femmes & de fon indul- 
gence à les tolérer. 

Cependant on raifonnoit à Paris : un 
voyage de Monsieur à Maintenon , une 
courte abfence de Me. de Montefpan 5 eau* 
fée par un caprice , par l'ennui de l'éti- 
quette , par un dérangement de fanté * 
donnoient lieu à des conje6lures infinies. 
On vouioit tout expliquer , les larmes , les 
bouderies 1 les joyes> les aftedl;ations : on 
obfervoit avec prévention, on jugeoit de 
même : on voyoit des rayons de lumière 
-fur le vifage de Me. de Maintenon * des 
nuages fur celui de Me. de Monte/pan. 
JLes uns fouhaitoient un changement : les 
(autres le craignoient : la plupart alfuroient 
qu'il étoit déj a fait : quelques * uns accu* 
foient la reconnoiflfance de Me, de Main?* 
%enon :. perfonne a'açcufoit fa yertu. Me. 

de 
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de Sêvign'e , témoin de ces raifonnemens, 
nous les a tous confervés : Me. de Main- 
tenon n'y efl: pas même ioupçonnee d^af- 
pirer à la place de Me. de Monte/pan : on 
la voit s'éiever plus haut ■> mais ians pro- 
jet, fans efforts , & fans foibleiïe. li faioit 
que fa réputation fût bien établie, pour 
n'avoir pas même été effleurée , dans un 
pays 9 où les aÔions échapent quelquefois 
à la critique , & prefque jamais les inten- 
tions a la malignité. 

Madame de Monte/pan^ perfuadée que 
la faveur apparente fait fouvent la faveur 
réelle , raffembloit tout ce qu'il lui reiloit 
de pouvoir fur le cœur du Roi pour re- 
gagner tout ce qu'elle avoit perdu : elle 
affe&oit une extrême gayeté au milieu du 
plus violent defefpoir : elle paroilfoit fûre 
de fes charmes ? quelque mécontente qu'el- 
le en fût: tantôt une parure négligée mon- 
troit fa confiance : tantôt une parure tri- 
omphante difoit combien elle étoit fondée. 
Un jour elle recevoir avec indifférence les 
hommages de fon amant', un autre, elle 
appuyoit familièrement la the fur l'épaule 
du Roi -> d'un air a dire 7 je fuis mieux que 
jamais. 

A 

Cha- 
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1 



Chapitre IX. 

Vannée 1677. 

LE Roi combloit tous les jours de mar- 
ques d'eftims Me de Maintenons 
Dans les collations qu'il donnoit à la cam- 
pagne , il ne fe mettoit point à table, & 
fervoit toutes les Dames ? quoique fonem- 
preflement n'eût qu'un feul objet : il crai- 
jgnoit les regards jaloux de la maitrelTe 
qu'il avoit > & la févérité de celle qu'il vou- 
loit avoir. 

Me de Monte/pan s'aperçut de tout ce 
qu'on lui cachoit : les jaloufies furent vives : 
mais la jaloufîe empêcha-t-elle jamais rien? 
Elle n'ofa aceufer Me. de Maintenon d'ai- 
mer le Roi: elle Paccufa d'en être aimée* 
priva fon amant des plaillrs , & lui repro- 
cha moins fa pafïîon que fon péché. Le 
Roi , qui trembloit qu'on ne trouvât cette 
liaifon ridicule , fat charme de voir qu'on 
ne la jugeoit que criminelle. Il fat dif- 
penfé d'un aveu formel, fûr d'être cru, 
en ne niant que faiblement : & Me. de 
Monte/pan, li force de fureurs & d^im- 
prudences, raprocha deux coeurs que la 

„ bien- 
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bienféance fembloit éloigner. Me. de Main* 
tenon n'eût peut-être jamais fçu que le 
Roi Paimoit, fi Me. de Monte/pan ne le 
lui avoit apris : celle-ci eut dû éloigner 
cette idée, & par des railleries & des mé- 
pris la renvoyer dans la clalle des impof- 
fibilités. 

Louis n" avoit point encore renoncé \ 
cette conquête: il fe prome.ttoit de tout 
ofer, & n'avoit pas même la force de rien 
dire. Eloigné de Me. de Maintenons il 
ne lui paroilToit pas pofïible qu'elle réfi- 
ftât : en la voyant * il n'avoit plus le cou- 
rage de l'attaquer : les efpérances que fon 
rang lui donnoit 9 étoient détruites par la 
timidité qu'infpire la préfence de la vertu: 
& [l'amant] n'étoit jamais de l'avis du Roi; 

Cependant, à une partie de chaffe 9 il s'é- 
carta de fa fuite , & alla furprendre Me. de 
Maintenon dans fon château : il y avoit un 
moment qu'elle en étoit partie. Il crut 
qu'on le fuyoit 9 & ce foupçon releva fes 
efpérances. Il y fut quelques jours après : 
[mais] il y vit combien le refpefl: aide mal 
les defirs. 

Me. de 'Monte/pan frémit de ce que ces 
galantes furprifes lui annonçoient : elle é- 
clata encor contre l'ingratitude de Me. de 
Maintenon : mais elLe ne lui reprocha pas 

de 
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de foiblcfle.. Elle eft trop bien confeiiiée* 
difoit-on à Paris , pour lever fétendart , 
d'une telle perfidie, avec fi peu d'aparence 
d'en jouir long-tems: fi elle ouvroit te 
chemin à l'infidélité , elle ne ferviroit que ; 
, comme d'un pafTage pour aller à d'autres 
plus jeunes & plus belles. Voila ce que 
difoient ces curieux, inftruite «1 demi, fé- 
conds en conféquences ^ incapables d'at- 
tribuer à la fageffe tout ce qui peut être 
attribué à I l'intérêt] , & accoutumés a fe 
venger de la faveur par la médifance. j 
.Me. de Maintenons tranquille au milieu 
, des agitations qui troubloient la Cour , pa- ! 
roiflbit à fes.amis n'y jouer aucun per- 
fonnage, & au Roi ^ fupérieure à toutes les 
pafïions : auffi Me. de Montefpan [le prioit- ^ 
elle de fe défier de cette prude, dont elle 
ne s'étoit pas aflfez défiée elle-même.] 

Elle fe preflbit de jouir du peu de tems 
qu'elle avoit encore à régner. Jour & nuit 
appliquée à lui 0 ter le gout des plaifirs, 
elle prérendoit l'arracher il toutes les fem- 
mes , en lui accordant ce que toutes cn- 
femble auroient pu lui donner. Elle fe li- 
vroit à tous les dellrs , & lui communi- j 
quoit tous les fiens : [ce netoit p^is l'a- 
mour, cVtoient toutes les fureurs de lapaf- 
fion.] 

Me- 
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Me- de Maintenait, [qui en voyant le 
vice de plus près > aprenoit à le haïr da- 
vantage ] > ne concevoit pas comment Me, 
de Monte/pan ofoit lever la tête, & bra- 
ver le mépris public : elle gémUfoit [de la 
voir accufée * fans rougir > de fragilité par 
fes couches, & de perféverance dans le 
mal par des grofTeffes nouvelles, &] de 
voir le Roi ne donner aux affaires de fon 
Etat & aux befoins de fon peuple , qu'un 
corps épuifé, un efprit afïbibli, & pour 
ainfi dire , les reftes de fon être. 
S Me. dé Monte/pan ne détacha Louis 
! que d'elle-même , &. lui donna le gout 
du vrai bonheur, en lui montrant le vui- 
de des faux plaifirs. Il perdit le peu d'ef- 
time qui lui reftoit pour une maitreffe 
1 fi emportée: ces charmes, autrefois fûrs 
de le réveiller» le trouvoient maintenant 
anéanti: 6ç il étoit prefque auffi exemt 
des furprifes des fens , que de celles de Pa- 
mour. Si l'habitude le rapelloit quelque- 
fois vers celle qui lui avoit ôté le fenti* 
ment., il avoit befoin d'une image étran- 
gère pour fe ranimer: il trompoit fou 
cœur par une illufion volontaire : & dans 
les br^s de Me. de Monte/pan il ne 
crifioit plus qu'a Me. de Maintenon. 
Mlle, de Jours , & M, le Comte de 
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Touloufe furent les derniers fruits de ces 
plaifirs forcés, Louis fut lî honteux d'a- 
voir violé la promefle qu'il avoit donnée a 
fes peuples , que Me, de Monte/pan en ac- 
coucha -attfli fecrettement que des premiers. 
Me. de Maintenon ne voulut point fe char- 
ger de leur éducation ; ôz le pére & la 
mere furent charmés de ce refus : l'un t 
dans l'efpérance qu'elle auroit plus de tems 
à lui donner: l'autre 9 dans ridée qu'étant 
moins attachée k la Cour elle en fortirdit 
plutôt. Ces enfans furent cachés & nour- 
ris chez Me. tfArbon, femme de l'Inten- 
dant de Mr. le Tellier. 

Le Duc du Maine occupoit agréable- 
ment Me. de Maintenon. Sa fanté alloit 
mieux * & fon efprit commençoit à tenir 
tout ce que Me. de Maintenon en avoit ofé 
promettre : il avoit des traits charmans : 
& fa Gouvernante avoit fçu l'accabler de 
carefles & de foins fans le gâter , & lui 
infpirer de la modeftie fans rétrécir fon 
ame. Voyant de fa fenêtre paffer le Duc 
de Montauzier un bâton à la main* il lui 
cria : Haut la baguette * M. de Montauzier : 
paroles qui peignoient cet homme auftère. 
Le Prince de Condè fe plaignoit du bruit 
que le petit Duc fidfoit en jouant : *> Plut 
p à Dieu y Monfieur , que j'en fifle autant 

7> que 
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* que vous! a Me. de Mainte/ion l'exhor- 
tant à fe corriger de quelques manières 
hautes , ôç lui citant l'exemple du Roi qui 
avoit plus de politeflfe que lui : » Cela lui 
y> eft bien aifé , repondit le Prince 5 il eft 
d fi fur de fon rang ! & moi , j'ignore 
*>quel eft le mien. Ces premières étin- 
celles d'efprit tomboient fur un cœur dé- 
jà embrafé pour la Gouvernante 9 qui par 
des minucies alloit à la grandeur, 

Fagon confeilia un fécond voyage à Ba«- 
rége. Le Roi en difp snfà Me. de AUin- 
tenon* qui auffi avide de la liberté, que 
Louis de la voir & de l'entendre , fit 
parler toute fa tendrefle pour le Prince, 
qu'elle ne pouvoit fe réfoudre d'abandon- 
ner. D^Aubigné) alors à Coignac , fîgnala 
fon zèle par la réception qu'il fit au Duc 
du M Une: pendant le cours d'une longue 
vie * il ne donna que ce plaifir k fa fœur. 
On voit dans les lettres de Madame de 
Maintenon avec quelle joye elle fe retrou- 
va dans le fein de fa famille : elle ne vit^ 
pourtant que des parens pauvres * hérétU 
ques * ou ridicules : mais fon gout ne s'é- 
toit point gâté en fe ratfinant. 

A Murçay* elle fit une découverte, 
utile: elle y trouva les! Mémoires fecrets de 
fon grand-pere , 3ç dans le caratlère de 

ÇQt 
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cet homme illuftre, la plupart de fes de'-' 
fauts & de fes vertus: comme lui, elle 
étoit franche* févère, impatiente, deûn- 
téreffée, incapable de fervir les paflions 
d'autrui. On eût dit que l'ame Agrip- 
pa tfJubignê étoit palfée dans le corps de 
ia petite-fille : nos qualités font héréditai- 
res: & Tordre de la fucceffion tt'eft pa6 
aperçu, parce quil n'eft pas régulier. 
Ces Mémoires fervirent à Madame de 
Maintenait li bercer le Roi de contes affez 
jolis, & à lui faire entendre qu'elle n'é- 
toit point née pour ce qu'elle avoit été. 
Les Mortemartsi faits [Ducs] & Maré- 
chaux de France par lui , étoient bien au- 
deflbus d'un héros du tems pafle. Il fe 
prêtoit à toutes les idées qui donnoient de 
la dignité à l'objet de fa paffion fecrette , 
déjà fi refpe6hble à fes yeux: & il plai- 
gnoit d'autant plus Me. de Maintenon des 
injuftices du fort, qu'elle ne s'en plaignoit 
pas. Quel fervice l'Abbé de Vertot^ qui 
#voit ces Mémoires > n'eût-il pas rendu à 
l'un & a l'autre, s'il les avoit publiés? 
le grand-pére eût achevé d'effacer le mari. 

Le Koi foufFroit des continuelles difpu- 
tes qui s'élevoient entre Me. de Monte]- 
fan & Me. de Maintenon: il avoit befoin 

de la première pour retenir f autre : car , 
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au moindre mécontentement, Me» de 
Maintenon difparoiflbit des parties ^ & l'en- 
nui prenoit vite fa plade. Il les réconci- 
lia * & drefla un traité de paix par lequel 
elles fe promirent de s'aimer: elles le li- 
gnèrent ? & ne fe haïrent pas moins. La 
parole des femmes n'eft pas plus facrée 
que celle des Rois : les hoftilités recom- 
mencèrent , mais avec plus de bien- 
féance. 

Me. de Maintenon fe flata d'apaifer la 
jaloulie de Me. de Montefpan > en fe ren- 
fermant avec le Duc du Maine. Elle pro- 
jetta de faire inprimer un recûeil de fes 
thèmes ; on en eût fait un fort joli de fes 
faillies: & tous ceux qui Le. voyoient é- 
toient lin-pris de le voir fi boiteux & fi 
avancé ? fi vif & fi raifonnable. Ce livre 
parut fous le titre ^Oeuvres diverfes dun 
tuteur qui tfa pas encore fept ans. C'é- 
loient quelques billets * qui tous avoient 
quelque chofc de mignon & de fin, des 
traits d'hiftoire choifis , des réflexions > de# 
maximes: voici une de ces maximes : .Quand 
je devrois parler contre moi-même , je le 
dirois : les Princes font ravis quand on leur 
fait des préfens 9 &ne font pasfiaifes quand 
ils en font. Le Ragois y avoit mis mille 
chofes brillantes: Me. de Maintenon les 



145 Mémoires de Màd, 

fupprima: & il n'y refta que les grâces 
& la naïveté de l'enfance. 

L'Epitre dédicatoire fit du bruit: elle 
étoit tournée de la manière la plus déli- 
cate : le Roi & fa maitrefle y ét oient loués 
à l'excès j mais fans bafleffe & fans fadeur. 
Bayle admiroit trois épitres dédicatoires : 
il mefemble* qu' après avoir lu celle-ci » 
on n'en peut admirer qu'une- Elle fut at- 
tribuée a Me. de Maintenait : fon nom n'é- 
toit point au bas de l'imprimé : mais quelle 
autre que la Gouvernante du Prince avoit 
droit de préfenter ce livre k Me, de Mon* 
tefpan ? & de lui parler avec cet air de 
connoiflance, ce ton de familiarité & d'in- 
térêt f Quelques-uns la trouvèrent trop 
bien faite & trop corre&e pour être en- 
tièrement l'ouvrage d'une femme: mais 
l'éducation du Duc du Maine lui avoit 
valu autant de lumières * qu'elle lui avoit 
coûté de foins. Quelque porté qu'on foit 
aujourdui à foupçonner les femmes auteurs 
de n'être que les prête- noms d'hommes 
qui n'ont publié que des ouvrages infé- 
rieurs li ceux qu'on leur attribue 9 on 
n'ôtera point à Madame de Maintenon la 
gloire de cette ingénieufe bagatelle 9 à 
préfent que le recueil de fes lettres donne 
une idée de l'étendue de fon efprit. 

Cha^ 
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Chapitre X. 

' Charles fAubignê. 

* 

ME. de Maintenon donna les premiers 
momens de fa faveur à fa famille : 
elle aimoit fon frère avec tendrelTe : elle 
n'oublia rien pour l'engager k relever le ' 
nom de tfAubignê par quelque aétion d'é* 
■clat. Ce n'étoit point une amitié aveugle 
& indulgente : c'ëtoit une amitié maie » 
qui Tauroit guéri de fes défauts * û le tem- 
pérament n'avoit été plus fort que les con- 
feils de la fœur* & peut-être que la vo-» 
lonté du malade. 

Charles d'AubigriêEt les premières armes 
dans le Régiment du Cardinal Mazarin r 
dont il fut Enfeigne, & dans celui du Roi, 
où il fut Lieutenant, Louvois , fans celTe 
importuné par Me. de Maintenon > lui don- 
na deux Compagnies» une d'Infanterie * 
& une autre de Cavalerie , & le fit nom- 
mer au Gouvernement d'Amersfort , pe-* 
tite ville de Hollande i que le Roi venoit 
de foumettre. 

Louis établififoit dans toutes les villes 
prifes l'exercice de fa Religion avec une 
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hauteur j qui ne pouvoit qu'indigner des 
peuples y que la hauteur Efpagnoie avoit j 
fait libres : on eût dit qu'il faifoit des con- 
quêtes autant pour l'Eglife que pour la Fran- 
ce. Les Officiers qui y commandoient, imi- 
taient fon zèle : & ceux qui étaient de fa- 
mille hérétique l'imitaient le mieux. TfAtt* 
bigné le diûinguoit à Àmersfort par fon 
ardeur à convertir les Calviniftes en les 
opprimant : il les traitait avec cette inhu- 
manité 1 fi propre à faire haïr Rome & la 
France. La ville s'en plaignit au Marquis 
de Ruvigni , Député général des Eglifes j 
Réformées. Madame, de Maintenon , infor- 
mée de cette conduite 5 écrivit à fon frère 
une lettre 9 qu'on trouve dans ce recueil * 
& qu'à la honte du fiécle, il eft encore né- 
celTaire de raporter ici: d Soyez » lui di- | 
foit-elle, t> favorable aux Catholiques 5 & 
» ne foyez pas cruel aux Huguenots. Ils 
j>font dans l'erreur * mais dans une erreur 
v où nous avons été nous-mêmes , où a été 
» H E N{R 1 1 V. où? font encore plufieurs 
» grands Princes. J. C. a gagné les hom- 
" i> mes par la douceur : c'eft aux Prêtres a 
*> convertir : Dieu n'a point donné aux fol- 
» dats charge d'àmes. « Maximes fembla- 
bles à celles qu'on admire dans la préfa- 
ce de de Thon. Me. de Maintenon trou- 
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voit par faillie la vérité que de Thou trou- 
voit par réflexions. Les honnêtes - gens 
îgnoroient alors le droit que le Prince s'at- 
tribua depuis lur les confciences : ils 
liïmaginoient pas que PEglife dût rame- 
ner Tes enfans dans fon fein par toutes 
fortes de voyes , & contraindre par les fo- 
reurs de Dioctétien ceux qui réfiftoient aux 
perfuafions de St. Pierre: la tolérance n'é- 
toit pas encore alors m refte de Protef- 
tantifme. * 

D ■Amersfort , \prefque auffi-tôt aban- 
donné que pris 9 tfAubignt paffa au gou- 
vernement de Betfort en Alîace : il s'y fit 
aimer & s'y ruina ; fa fœur paya fes det- 
tes. 

L'inquiétude fuivoit par-tout tfAulignêi 

* Voilà le fens de la p. 182. de l'édit de Nancy : 
l'y pai lois ironiquement: mon ironie étoit appa- 
remment mal marque'e; on prit le mafque pour le 
virage : & l'on m'aceufa de tous côtés d'être un 
apôtre de l'luquifition 1 que Dieu merci nul Fran- 
çois ne detefte autant que moi: eh! comment 
ferois-je intolérant ? moi qui ai un fi grand befoio 
d erre toléré J Que les zélés lifent F Accord parfait 
de U Religion & de la Politique , livre que Je ne puis 
iTi'empêcher de citer, comme un des meilleurs fur 
la tolérance civile, quoique l'Auteur jje m'ait pas 
fi ité dam fa préface: dans une féconde édition 
qu'on prépare > les petits, défauts de la première 

feront,* dit •» #a t remplacés par de nouvelle* 
beautés. 
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il afpiroit aux emplois pour lefquels il n'é-. 
toit pas fait : .& au lieu de jouïr de La mé- 
diocrité que le commencement de fa vie 
ne lui avoit pas annoncée > & que fon mé- 
rite ne lui avoit pas acquife, il tourmen» 
toit fa fœur pour l'engager à ufer en fa 
faveur tout fon crédit. Me. de Maintenon 
tacha de le rendre propre à la grandeur : 
mais tous Tes confeils ne purent lui ôter 
ces airs bourgeois de magnificence ? ces 
faillies de faux brave ■> ces manières d'hom- 
me important 1 ces bizarreries d'humeur * 
ce gout pour la mauvaife compagnie * &z 
mille ridicules qui rejaillififoient lur elle* 
Ne pouvant Pélëver r eÛe voulut l'enrichir v 
l'un nç reuffit pas mieux que fautre. T?Au* 
bignê dépenfoit en un moment les fommes 
qui avoient coûté des mois entiers de foil^ 
citations à fa fœur, 

Ses moeurs n'étoient pas plus réglées 
que fa dépenfe. Il akrtoit les femmes , 
çc fes choix ne lui faifoient point pardon- 
ner ce panchant : il ne portoit fès homma- 
ges qu'à ces dégoutans objets de la lubri*. 
cité publique. Une de fes maitreffes lui 
donna un fils 9 qui fut élevé à Maintenon -, 
& qui mourut dans la mifére : * tant il fut 
incapable de tout. Me. 

* Il s'apelloit Çharlot : il mourut en 17x7. 
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Me. de Maintenons voyant que Page 
ne corrigeoit pas fon Frère * crut que le 
mariage pourroit en faire un homme nou- 
veau. Ses amis lui cherchèrent une femme , 
& Louvois même lui en offrit une. Il étoit 
fans biens; on lui donna le Gouvernement 
de Coignac en Saintonge, qui valoit dix 
mille Kvres de rente. Il héïïta long-tems 
entre les difîerens partis qu'on lui préfen- 
toit : & là foeur étoit fi indifférente fur fon 
choix 9 qu'on ne pouvoit l'accufer d'afpi- 
rer à en faire un demi-Seigneur , ni de cher- 
cher pour elle-même l'apui d'une grande 
alliance. DUubigné^ après s'être offert à 
deux veuves riches & vieilles > dont l'une 
le trouva trop cher , & Fautre trop peu 
aimable > après avoir adoré une Mlle. Cu- 
relier ? & cent mille ecus qu'elle avoit, & 
dédaigné une Me, du Bourg , qui vouloit le 
remcner en Amérique, parut enfin s'atta- 
cher a Mlle, de Fioigni ; quinze ans , des 
grâces 5 de l'amour 9 & cent mille francs 
de dot ne purent le fixer : fur le point de 
conclure * il rompit avec éclat. On lui pro- 
pofa Mlle. Piètre, fille d'un Procureur 
[du Roi & de la Ville de Paris :] f il lepou- 
fà 5 à l'infçu de fa fœur , qui , voyant le 
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mal fans remède 5 aprouva ce marijge, 
comme fi elle l'avoit négocie. Lç défaut 
de naiflancc n'étoit pas ce qui Taffligeoit 
le plus ^ Mlle. Piètre n'avoit niunefprit, 
ni une figure , ni des biens qui puflent 
juftifier cette mefalliance : & jamais l'or- 
gueil de Me. de Maint enon n'eut plus à 
foufirir* que le jour qu'il falut préfenter 
Me. d Aubignt à Me. de Richelieu & à 
Me. de Monte/pan. Tout ce qui étoit à elle 
fembloit s'opoîer à fon élévation : & dans 
ce païs , où l'envie profite de tout pour tout 
renverfer , on pouvoit avoir oublie' un' 
grand-pere prolcrit, un pere perdu d'hon- 
neur, un mari burlefque : maisonv'oyoit 
un frère fingulier , une belle- fœur ridicule* 
& des parcns qui n'étoient bons qu'à être 
vus furtivement. 

Tant qu'elle n'avoit prétendu qu'à une 
vie agréable, elle avoit cultivé tous ceux 
qui lui apartenoient. Mais dès que la for- 
tune lui annonça une grande defiinée, el- 
le s'en éloigna infenfiblement , & cefla de 
les voir , fans cefler de les protéger. Elle 
craignit d'être accablée par toute la Noblefle 
du Poitou : déjà on fe vantoit de lui être 
kllié , fans l'être : & fes alliés prétendoient 
être de fa famille: & fa famille demandoit 
tout ce cfui vaquok Me, de Maintenon 
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mit à leur avidité les bornes qu'ils auroi- 
ent dCi y mettre eux-mêmes 9 rendit leur 
état plus commode fans le rendre plus bril- 
lant , fit valoir leurs fervices fans fatiguer 
ceux qui pouvoient les récompenfçr , & fe 
moqua de leurs murmures. 

Pour les écarter tous 5 elle commença par 
ceux qui lui étoient les plus chers , & ren- 
voya Mr. <3c Me. XAubigne à Coignac : ils 
revenoient de tems eji teins à Paris, d'où 
ils éf oient chafles par tous les dégoûts qu'ils 
efli&yoient à la Cour. Cependant Me. de 
Maint cnon entroit dans leurs befoins avec 
|>lus de bonté, que fa conduite fèmbloit 
n'en promettre : elle donnoit des avis, fdi- 
/bit des affaires , protégcoit des entrepri- 
fes , & fon frei*e en recueilloit le fruit. Il 
y avoit dans cette manière de s'enrichir 
Quelque chofe d'ignoble, qui ajbutoit h 
fon extrême répugnance pour le rôle de 
fblliciteufe. Quoique les Miniftres & mê- 
me le Roi fultent inftruits de ces marchés, 
on l'accufa de vendre fa prote&ion , de 
liiettre à l'enchère tous les emplois^de comp* 
ter enfuite avec Me. de Monte/parti de 
placer fes deniers dans les banques étran- 
gères pour les garantir de toute recher- 
che en cas de difgrace , d'avoir à Paris 
\in bureau d'adreife où étoit marqué le 
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prix d'un mot dit à M. Colbert, d'unpta- 
cet prétente au Roi? d'une affaire com- 
mencée, d\me affaire faite. Le hazard , la 
prévention , ou un autre crédit , inipiroient- 
ils un mauvais choix au Prince 5 ou au Mi- 
nière ? c'étoit une flûte de la vénalité de 
Me. de Maintenon : c'étoit elle » qui pour 
vingt mille écus avoit fait Daquin premier 
Médecin , Brunei Fermier général pour cent 
mille francs c'étoit elle qui engloutit 
foit tout. Les mécontens devenoient fron- 
deurs 5 & attribuoient les refus de la Cour 
aux refTorts fecrets que des concurrens plus 
riches avoient fait jouer on n'a rien y di- 
foient-ils* de Me* de Monte/pan que par 
Me. de Maintenon , & rien de Me. de 
Maintenon que par argent. C'eft ainfi que 
le peuple tr^itoit la femme la plus defin- 
térefïee & la plus bienfaifante de fon fie- 
cle : & c'eft ainfl que nous traiterons toiv- 
jours les favorites de nos Rois. 

Me. de Maintenon fçut tes bruits > crai- 
gnit qu'ils u'allaflent jufqu'au Roi, trem- 
bla que le foupçon ne fit la preuve, & 
ïéfiifa toutes les affaires qui lui furent pro- 
pofées. Il eft fi naturel , quand on a été . 
dans h jnifere* de craindre d'y tomber 

enco- 

* Voyez les De/ordres de la Cour de France* 
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encore > Me. de Maintenon étoit fi portée 
à l'économie, & le ciefir d'amaffer eft fi 
Jié à ce panchant , tant d'exemples auto- 
rifoient la vénalités que ce defintéreffe- 
ment, qui paroit d'abord n'être qu'hon- 
nête , eit réellement vertueux. Les fem- 
mes commençoient à vivre dans une baffe 
familiarité avec les gens d'affaires: celles 
à qui le Controlleur général, les Inten- 
à j ns des finances y les Fermiers généraux 
^chapoient, alloient ramper devant leurs 
commis: elles donnaient des avis: elles 
propofoient de nouvelles taxes : elles ven- 
daient leur vertu 5 elles vendaient le fang 
du. peuple : & la partie indullrieufe de la 
cation étoit opprimée par la plus aimable. 

Le Roi 9 furpris de ce que Me, de 
JMaintenon ne demandoit rien, affigna 
fouvent à fon frère des gratifications 
fur des affaires accordées. TfAubignè vint 
les depenfer k Paris. En vain Me. 
de Maintenon s'efforça de le renvoyer a 
Coignac , elle ne put rien gagner , 
fii par perfuafion , ni par froideur. 
XfAuhignè joua îout ce que le Roi lui 
avoit donné* & tout ce qu'il efpéroit ob- 
tenir. Pontant un jour au pharaon, & 
mettant fur les cartes des monceaux d'or 
iaas compter > le Maréchal de Vivonne qui 

C 6 entra. 
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*ntra? dit: »I1 n'y a que d'Aubignè , qui 
» puilTe jouer fi gros jeu : C'eft , répliqua 
brufquement iïAubignt > *> c'eft que j'ai 
» eu mon bâton en argent. 

Autant que Me. de Maintenon *avoit 
d'attention à cacher* fa faveur 5 autant 
tfAubignê en avoitol à la publier 9 comme 
fi tout Ton mérite avoit été d'être fon 
frère. Il tenoit des difcours infenfés> qu'on 
répétoît a fa fœur avec complaifance. Pôur * 
réparer ces imprudences 5 elle étoit obli- 
gée d'en impofer là-deifiis* à fes meilleurs 
amis: de forte que Paris renvoydt à Ver- 
failles des nouvelles qui jettoient dans Tin^ ■ 
certitude les Courtifans les plus curieux 
& les plus pénétrans. 

Me. de -Maintenon étoit affligée de n'a- 
voir pas dans toute fa famille un homme 
qu'elle put montrer. Le Roi , qui fur fa 
parole avoit aimé ^Auhignê^ le méprifa 
dès qu'il le connut : & l'ayerfion crut au 
point > que 'rien ne prouva mieux l'ex- 
trême afcendant de Me. de Maintenon fur 
lui 9 que l'ordre du Saint Efprit, & le Gou- 
vernement de Berry , donnés depuis k 
tfAubigné. La Bruyère l'a bien peint dans 
fes Caraftéres : Vor 1 dit-il > éclate fur fes 
*> habits : la garde de fon épée eft un o- 
a> nyx : il a au doigt un gros diamant qu'il 
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*fait briller aux yeux: il ne lui manque 
v aucune de ces curieufes bagatelles qu'on 
» porte fur foi autant pour la vanité que 
*>pour l'ufage: il ne fe 'plaint non plus 
5) toute forte de parure , qu'un jeune hom- 
3) me qui a époufé une riche vieille : il 
5> faut voir du moins des chofes fi précieu- 
ses! envoyez moi l'habit & les bijoux: 
» je vous quitte de la perfonne *. Il ar- 
y rive avec grand bruit , il écarte le monde 9 
3>fe fait faire place, il grate, il heurte 
* prefque , il fe nomme : on refpire : il 
y> n'entre qu'avec la foule : il faifoit envie , 
» il fait pitié, f En un mot , Me. de Main- 
tenon étoit l'idole de la Cour, & le Comte 
XAubigni en étoit le jouèt. 



1 

Chapitre XI. 

* 

Madame de Maintenon parle an Roi. 

DEpuis la naiflance du Comte de Ton- 
loufe , le Roi voyoit avec indifférenc* 
JMe. de Monte/pan , qui dans fon dépit s'en 

- 

* Chap. II. du mérite perfonneL 
+ Chap. III, des femmes , & chajj. VIII. de 
Çour. 
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prenoit à fes couches, juroit de ne plus 
accoucher, 6c prenoit des mefures pour 
accoucher encore. Marftllac 6c Louvois , 
qui prévoyoient toujours à qui il faudrait 
obéir, avoient aidé la faveur de Me. de 
A'iaintenon tant qu'elle ne leur avoit pas fait 
ombrage 9 6c tâchoient de la renverfer , 
depuis qu'ils en voyoient les rapides pro- 
grès. Me. de Maintenon n'aurait point 
été dans leur dépendance : & Me. de Mon- 
te/pan e'toit dans un état a intérefler leur 
pitié, 6c à reconnaître un fervice rendu. 
Ils fe difoient pourtant que fi leurs efforts 
Soient heureux , fa reconnoiifonce ne leur 
ferait pas fort utile, parce que le Roi* 
apparemment dégoûté, aurait déformais 
pour elle plus de confidération que de 
complaifance. Mais rien n^eft plus fatis- 
fàifant pour les gens en pouvoir 6c en fa*» 
veur , tels qu'étoient Louvois 6c MarfiHac , 
que de voir la place, où Ton peut nuire, 
remplie par une femme qui ne peut ni 
nuire ni fer vin 

<.Me. de Maintenon étoit attentive a tour- 
tes les menées . d'un projet , dont le pre- 
mier article étoit de la perdre. Soit géné- 
ralité , foit défiance de fes propres forces > 
elle fe bornoit a parer les coups qu'on lui 
gortçit- jElle ne rooipit point ouvertement 
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avec fes ennemis » & ne fe mit pas dans 
la néceifité de les perdre à fon tour. Ce- 
pendant ils paroiffoient ne pas craindre une 
rupture , & fapoient fans ménagemens une 
faveur , dont la fingularité leur annonçoit 
les fuites , & qui leur fembloit une vio- . 
lation de toutes les bienféances : car fi 
l'ambitieux de'daigne les préjuges pour lui- 
même , il les réclame fans celle pour les 
autres. 

Marfillac accabloit de ridicules Me. de 
Maintenons & amufoit fi fou vent le Roi 
de contes du cuWde-jatc, qu'oii voyoit 
bien qu'il ne craignoit pas d'oiFenfer. Me. 
de Maintenon rougiffoit , & réparoit vite 
cette foibleffe en riant comme les autres : 
le Roi fouffroit de la prétendue étourde- 
rie de Marfillac , & de la maligne joie 
de Me. de Monte/pan , & furtout de l'em- 
barras de Me. de Maintenon, Scaron re- 
vint fi fouvent fur la fcène , que le Roi. 
s'aperçut des vues du conteur, témoi- 
gna par fon férieux quon lui faifoit mai 
la cour: le refpe& qu'il avoit pour la 
[femme], fit qu'il ne trouva plus le mari 
fi plaifant. Soit pour l'endurci? contre tou- 
tes les idées que Scaron réveilloit dans un 
cceur délicat , parce qu'il n'étoit pas phi- 
lofophe , foit pour ri^VQtf plus le vifage à 
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la torture , Me. de Maintenon amena quel- 
quefois dans le particulier la converfation 
fur le malade de la Reine , parla moins de 
fes plaifanteries que de Tes infirmités y & 
fit entendre qu'elle avoit plutôt été fa fer» 
vante que fa femme. Le Roi reçut fans 
peine ces imprelfions favorifées par l'a- 
mour. 

Loitvois attaquoit Me. de Maintenon par 
un endroit moins fenfible , mais plus dan- 
gereux. 11 l'accufoit auprès du Roi d'entrer 
dans toutes les intrigues de la Cour par 
curiofité ou par ambition. Il ofa lui dire : 
7) C'eft Me. de Maintenon qui fait tout 5 ou 
t> du moins qui s'en vante, ce Si ce mot 
avoit été cru > ce mot eût perdu Me. de 
Maintenon. Mais le Roi , afïez ombrageux 
pour détefter une intriguante > l'étoit trop 
pour ne pas fe défier d'un Miniftre. En 
aprofondi(Tant Me. de Maintenons il vit, 
ou crut voir une extrême modération en 
elle, & une extrême jaloufie en Louvois; 
de forte qu'un fentiment d'équité s'unilfant 
au dépit d'avoir été prefque furpris* il 
devint inaccefllble à tout ce qui auroit pu 
diminuer [fon eftime] pour elle. Il l'avoit 
foutenue contre MarftlUc par compaflîon 9 
contre Louvois par juflice , contre Me. de 
Monte/pan par §oùt : il la fçutint contre 
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tout le refte par honneur : & Me. de Main- 
tenon n'eut auprès de lui d'autre de'fenfeùr 
que lui-même. 

Elle efperoit plus que jamais de le con- 
vertir. Le dévot voit le doigt de Dieu/ 
où le fage ne voit que celui de l'homme : 
elle attribuoit à un miracle de la grâce une 
indifférence affez ordinaire après une lon- 
gue pofleffion. Ces pieufes idées Pexcitoîent 
à fuivre fon projet & à regarder toutes les 
occafions'de l'avancer comme ménagées 
par la Providence. 

Le Roîj ayant fait la revue de fa mai- 
fon, en paait fort fatisfait, loua beaucoup 
les Moufquetaires 9 & obferva que Mé[* 9 
de Maintenon étoit extrêmement férieufe. 
Le foir* il lui en demanda la raifonj car 
tout ce qui étôît d'elle commençoit li Tin- 
térefîer. * Me., de Maintenon lui répondit 
qu'elle n'avoit pu fe défendre d'une pen- 
fée qui l'avoit afïiegée durant toute la re- 
vue. Le Roi la prefTant de lui en foire 
confidence, *>Je penfois* lui dit- elle en 
riant , i> que tous ces Moufquetaires étoient 
r> de francs libertins i & que leur Capi* 
t> taine ne valoit gueres mieux, cil Le Roi 
s'ecarta de la compagnie, tout en piai- 
fantant fur ce difcours : elle le fuivlt : & 
quand elle ne fut plus & portée d'être en- 

teo* 
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tendue, *>Sire, lui dit- elle, raillez tant 
» qu'il vous plaira : mais , vous aimez 
3>vos Moufquetaires ; fi l'un 4'eux a- 
*> voit enlevé la femme de fon prochain , 
*> fi vous le faviez , j'en fuis fure , quand 
3) ce feroit le plus brave , quand il n'au- 
y> roit ravi que la plus vile des créatures , 
» cette nuit il ns coucheroit pas à Phô- 
«tel. a Louis fentoit quelques fcrupules* 
depuis qu'il ne fentoit plus d'amour : ces 
paroles achevèrent d'étouffer fa paffion & 
de réveiller fes remords, qui s'accrurent 
au point de lui montrer Urie lui deman- 
dant Bethfabè) & lui reprochant de l'a- 
voir volée pure, & de la rendre fouillée. 



Chapitre XII. 

Imprudence & chute de Me. de Montefpan. 

* \yf E. de Montefpan n'oublioit rien 
JLVJL pour fe rétablir , & Louis , rien 
pour fe dégager. Elle craignit que le 
Comte de Touloufe ne lui eût laide quel- 
que incommodité qui infpirât au Roi du 
dégoût. Elle eut l'imprudence de s'en éclair- 

cir* 

* An. 1679; 
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cir, &le Foi 5 la cruauté d'en convenir, 
II revenoit de la chafle , il étoit en fueur : 
Me. de Monte/pan , encore plus oitfrée de 
la froideur avec laquelle on l'infultoit , que 
de Tinfulte même, lui répondit avec em- 
portement, qu'il pourrait bien fouflfrir fes 
défauts , puifqu'elle avoit fi long-tem$ fout 
fert les fiens j &lui en reprocha un, que 
l'amour ambitieux tolère quelquefois , & 
que l'amour fenfuel ne pardonne jamais. 
Ce trait perça le cœur du Roi, & n'en 
put jamais être arraché. En vain Me. de 
Monte/pan à genoux embrafla fes ptés, 
on la releva, fans lui montrer ni haine, 
ni amour, ni pitié. Et depuis, la corn- 
paraifbn du Moufquetaire fe fit entendre 
à Louis dans toute fon énergie. 
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LIVRE SIXIEME. 



Chapitre Premier. 

* $ • * - 

Madame de Maintenon ï)ame fatout de 
Madame la JDauphine. 

r t i • • i . . 

LE * managp ; de Monseigneur 
mit toute la Cour en mouvement : il 
ftioit former la maifon de Madame la Dau- 
phine : & les premières charges n'étoient • 
pas .les plus briguées. Le public difoit que 
Madame de Maintenon feroit placée à fur- - 
prendre. Elle n'a befoin, écrivoit Mada- 
me de Sevignê , que de fon efprit pour 
monter a tout. 

La Ducheflè de Richelieu*) de Dame 
d'honneur de la Reine, fut nommée Da- 
me d'honneur de Madame là Dauphine. 
Le Roi la crut propre à régler la maifon 
ée la Princelfe , & à en bannir l'intrigue , 

* parce 

* An. i58q» 

u 
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parce que, y ayant vieilli , elle en con- 
noilfoit mieux les détours, les périls, & 
Pinutilité. Mais t foit pour former Me. la 
Dauphine , foit pour balancer la Dame 
d'honneur, il faloit une femme d'une vertu 
fûre, d'une fidélité incorruptible. Me. de 
Maintenon n'avoit pas encore aquis afTez 
de confidération pour remplir la place de 
Dame d'atour: cependant elle ne pouvoit 
être mieux remplie que par elle. Le Roi 
n'ofoit la lui donner, ni l'en exclure; il 
étoit fort délicat fur les bienféances, & 
craignoit que fa Cour n'en exigeât autant 
de lui , qu il en exigeoit de fa Cour, Ma- 
dame de Maintenon n'y tenoit plus k rien: 
le Duc du Maine avoit été remis au Mar- 
quis de MontchevreuiU foïi Gouverneur: 
il faloit , & récompenfer fes foins par un 
étabiiflement agréable, & opofer à ibti 
goût pour la retraite un devoir qui L'atta- 
chât au monde. Pour concilier ce qu'il 
devoit à fon amour avec ce qu'il devoit 
à ia décence publique , il créa une féconde 
charge de Dame d'atour , çontre l'étiquette 
du palais, qui n'en vouloit qu'une. Il l'of- 
frit à Me. de Maintenon , avec toutes les 
grâces qui peuvent donner du prix à un 
bienfait , & prévenir Jes refus de la mo- 
deitie. La première JUt dpno& a la Ma-? 

xéchalç 
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rectale de Rochefort. Me de Maintenon s 
confufe de devenir l'égale d'une Dame 
d'un rang fi fupérieur au fien , pria le Roi 
de la consulter * pour être raffurée fur la ré- 
pugnance que la Maréchale pourroit avoir 
de fervir avec elle. Me. de Rochefort ré- 
pondit en femme pénétrée de reconnoi£- 
fance pour celui qui lui avoit donné fa 
place , & d'eftime pour celle qu'on lui 
avoit aflbciée. D'autres prétendent 5 que 
le Roi avoit fait avec Me. de Maintenon 
le choix de la Maifon de Me. la Dau- 
phine* & qu'elle nomma Me. de Roche* 
fort dont elle s'étoit affurés. Quoi qu'il 
en foit , la Cour ne parut pas étonnée de 
cette élévation. Le Duc de la FeuilUde » 
perçant la foule de ceux qui la félici- 
toient, lui dit 9 » Madame* je vous fais 
» mon compliment de ce nouvel honneur : 
a> car je n'y prétendois pas. 

Me. de Maintenon demanda * pour Me. 
de Montchevreuil la place de Gouvernante 
des filles d'honneur % que le Roi voulut 
conferver pour égayer la Cour* que la 
dévotion & les Dames du palais commen- 
çoient à rendre aflez trifte. Ce pofte étoit au- 
deffous de la naiffance de la Marquife d$ 

Mont- 

* Lett. de $évigné%\^ Décembre 1679. 
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Montchevreuil : le Roi l'en dédommagea* 
en y attachant des honneurs particuliers » 
les entrées chez Me. la Pauphine, une 
place dans fon carofle > le premier rang 
dans la maifon* le droit de faire le fer- 
vice au défaut des Dames détour, & 
tons ces riens qui font à la Cour des chor 
fes fi importantes. 

Les filles d*honneur furent choifîes fans 
beauté: Mefdemoifelies de Biron, de La- 
val, de Tonnerre, de Rambures. Depuis* 
on y joignit Mlle. Hamilton & Mlle, de 
Leuvvenftein, étrangères aimables 5 mais 
dont la naifTance & les grâces n'étoient 
pas le plus grand mérite. 

Toute la maifon de Madame la Dau- 
phine devoit aller la recevoir à Scheleftadt. 
On fe contenta de faire prendre les de- 
vants a la féconde Dame d'atour 6c au 
premier Aumônier. La Princeffe de Ba- 
vière ne put voir Me. de Maintenon ifc 
Mr. Boffuet, fans concevoir de l'efprit de 
la Cour de France une idée prodigieufe 
qui s'évanouit à fon arrivée. Elle en avoit 
beaucoup elle-même , aimoit les arts * & 
s'y connoiffoit 9 mais fans être tentée dç 
les protéger. Le Roi lui difant un jour; 
y> Vous ne m'aviez point dit , Madame * 

»que Madame de Tofcane votre fœur 

2 étoifc 
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3> étoit extrêmement belle. Puisse me fou- 
avenir, répondit-elle 5 que ma fœur a 
v toute la beauté de fa famille 9 lorfque 
*>j'en ai tout le bonheur?» Elle avoit 
cette envie de plaire , qui > dans une par- 
ticulière i paroit coquetterie 5 & qui dans 
ce rang * fupplée aux_agrémens de la fi- 
gure. Sanguin avoit dit au Roi; *>Sire> 
tffauvez le premier coup d'oeil 5 & vous 
v en ferez très content, ç Et Sanguin avoijt 
dit vrai. 

Madame de Maintenon n'étoit plus dans 
l'efclavage. En entrant chez Madame la 
Dauphine , elle quittoit Madame de Mon- 
te/pan > qui n'eut plus lieu de s'écrier > 
comme elle avoit fait tant de fois : » Elle 
»veut fortir de la Cour : qui l'en empêche?^* 
Elle logeoit dans l'apartement de Made- 
moifelle de Tours : le Roi lui donna celui 
de Madame tfElbeuf*, & quelques jours 
après, une chambre au-deflus de la fienne , 
pour être à portée de çes entretiens qui le 
délaffoient des flateries de fes Courtifans > 
ou du verbiage de fes Miniftres *. 

Elle avoit craint que fa charge ne l'o- 
bligeât à un fafte, k des plaifirs* a une 
oifiveté, qui n'étoient pas de fon goût. 

f JMetn, de MUe. de Monifcnfier» 
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Mais Madame la Dauphine n'aima que 
la fohtude : & après les premières fctes 
fà maifon eut plutôt l'air d'un Monallere 
que d\ine Cour: de forte que Madame 
de Maintenon put fe livrer, fans fingula- 
rite 5 à la vie retirée qu'elle avoit promife 
a Dieu & à l'Abbé Gobelin. 

Elle avoit craint aufli , que fon éléva- 
tion ne parût ridicule , & qu'on ne fe fou- 
vint trop de fon premier état. Mais cette 
tache étoit réparée par tant de modeftie, 
& l'eftime du Roi juftement méritée Pefr 
fàçoit fi bienj que ce choix ne fut defa- 
prouvé que par Me. de Montefpan> irri- 
tée que la veuve Scaron eût ofé de- 
venir fon égale. Madame de Maintenon 
fè conduifit k la Cour* avec autant de 
dignité , que fi elle y eût paffé fa première 
jeunefle. Elle s'acquitta de ce petit tracas 
de Dame d'atour, avec autant d'intelli- 
gence, que fi elle ne fût pas née pour 
de plus grandes chofes. 

Avec cet heureux talent qu'elle avoit 
de gagner les cœurs > il ne lui fut pas dif- 
ficile de captiver celui de fa maitrefTe> 
toute impérieufe* toute inégale qu'elle étoit» 
I^a Maréchale de Rochefort , toujours ma- 
lade » la Duchelfe de Richelieu enfin en- 
wuyeufe * lui laiffoient le loifir de s'établir 

Tome IL H dans. 
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dans Tefprit de la Princefle. Attentive à 
tout ce qui pouvoit augmenter fa faveur , 
elle ne négligeoit point les offices les plus 
bas. Madame la Dauphine avoit une fo- 
rêt de cheveux, qu'aucune de fes fem- 
met ne pouvoit bien peigner: Madame 
de Maintenon feule les démêloit, fans ex- 
citer de fenfation douloureufe. Elle ré- 
gnoit à la toilette, où le Roi fe rendoit 
fouvent, moins par amitié pour Me. la 
Dauphine, que par gout pour la Dame 
dVour. *> Vous ne fauriez croire , difoit- 
elle fouvent depuis , » combien le talent 
f> de bien peigner une tête a contribué a 
*> mon élévation *. 

Elle perdit une difcrétion contre Mon» 
jeigneur. Elle lui envoya une canne , dont 
la pomme étoit une grenade d'or & de 
rubis* La couronne s'ouvroit : on voyoit 
le portrait de la Princefle , & au deiîous : 
U piu grato nafconde. On avoit fait au- 
trefois cette devile pour la Comtefle de 
Grignan. Elle paroifToit pour lors une 
hyperbole , & pour Madame la Dauphine * 
ce fut une vérité, f 

Madame de Maintenon voyoit tous les 

jours 

■ 

* Mém. Mfts. de Madame de Boujth 
f Lett.^de Sévîgnét Mai 1680, 
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jours le Roi * fans être grondée par Ma- 
dame de Montefpan. De part & d'autre , 
la haine étoit au comble. Madame de 
Montefpan * irritée de la voir abordée avec 
une crainte refpeékieufe , conduire tout, 
recevoir des Miniftres la cour que les au- 
tres leur faifbientj fit remarquer à Mada- 
me la Dauphine , qu'elle n'étoit que le 
prétexte des affiduités du Roi: & celle-ci 
s'étant plainte de ce que les vifites les plus 
courtes qu'elle faifoit au Roi interrom- 
poient toujours des tcte-à-tête , qui paroit- 
fbient allez animés > Madame de Montef- 
pan excita fa jaloufie, & infifta fort fur 
cette nonchalance avec laquelle le Roi étoit 
affis dans une chaife longue , & fur Paffèc- 
tation avec laquelle Me. de Maintenon fè 
plaçoit toujours à l'autre bout de l'appar- 
tement : » La faveur de vôtre Dame d'a- 
» tour vous furprend : que feroit-ce » Ma- 
ta dame, fi vous faviez le premier tome 
»de fa vie * ? Et ià-defTus le cul de jatte * 
les placets importuns de la veuve , les a- • 
mans , les fervices rendus » l'ambition fous 

H 1 le 

* Un. de Sevigné. 7 Juillet 1680. Il y a une 
Lettre de Me. de Coulanges à Me. de Sévigné qui 
leovoya à Me. AcGrignanî elle expliquerait bien 
4es choie*. 
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le mafqtie de la modeitie , l'ingratitude * 
la place de la reconnoiflance , & tout ce 
que peut dire une femme defefpérée d'a- 
voir inutilement offert à toute la France 
le fpeftacle de fon amour & de fa dou- 
leur. 

Ces imprefïîons ne s'effacèrent jamais 
de Pefprit de Me. la Dauphine : elle eut 
toujours des égards pour Me. de Mainte- 
non: elle ne l'aima jamais. Le Roi fut fi 
indigné de la malignité de fa maitrefte, 
qu'il l'exclût de la Medianoche : & Ma- 
dame de Maintenon cefla de la voir. En 
vain Madame de Monte/pan parut éton- 
née qu'on lui fit un crime d'un récit fi vrai 
de faits fi publics : elle eût été difgraciée 9 
fi Mr. Colbert n'eût travaillé à une prompte 
réconciliation f. Cependant , incapable de 
modérer fes plaintes , elle publioit que le 
Roi feroit bientôt las d'une femme qui lui 
gatoit l'efprit. Mais perfuadée que rien 
n'affoiblit plus le crédit, que de paroitre 
mal avec les perfonnes qui en ont un cer- 
tain, partout où elle trouvoit Madame de 
Maintenon, elle lui parloit avec une lî 
grande aparence de tendreffe, que leurs 
démêlés étoient encore renfermés dans Tin- 

térieur 

| Lett. de Sévignl 
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térieur du palais. Obligée d'aller à une 
promenade enfetnble : » Montons * lui dit- 
elle ? » & ne (oyons point les dupes de 
5> cet arrangement >- ci : caufons de bonne 
» amitié : au retour , nous reprendrons 
» notre haine & nos différends a. Ce court 
armiftice fut aûfli-tôt violé que propofé. 
Madame de Monte fpan lui dit* qu'elle a- 
voit rêvé, que le chat gris* étoit chatte* 
& qu'elle s'étoit raccommodée avec le Roi 
dans Tapartement même de Madame de 
Maintenant. »Et moi auflï, j'ai des fon- 
»ges, répond celle-ci: Nous f étions l'u- 

i » ne & l'autre fur le grand efcalier de Ver- 
y> failles Je montois, vous defeendiez: 

* y> je m'élevai jufqu'aux nues : & vous aU 
liâtes a Fontevrault. 

Ces picoteries fréquentes les brouillè- 
rent enfin irréconciliablement. Madame 
de Maintenon redoutait moins Madame 

H 3 de - 

* Mlle* de Fontanger. 

•j* Remarq. de M. de V. Tom. VI. p. 199. 

»Ce conte eft renouvelle d'après le fameux Duc 
» àtEfernon > qui rencontra le Cardinal de Richelieu 
»fur l'efcalier du Louvre 9 Tannée 162%* Le 
» Cardinal lui demanda s'il n'y avoic rien de uou- 
» veau. Kon , lui dit le Duc , fmon que vous mon- 
» tezi & je defeends. Ce conte eft gâté en ajou- 
» tant que d'un efcalier on s'éleva jufqu'aux iiuê*s> 
». &c, 

» 
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de Montefpan \ que i'AbbefTe de Fonte- 
vrault, qui confufe & charmée des pé- 
chés de fà fœur , avoit décidé qu'il valoit 
mieux miner la Dame d'atour en lui don- 
nant des ridicules 9 que l'attaquer ouver- 
tement en lui prêtant des noirceurs. In- 
ftruite des defleins de fes ennemis 5 elle 
y opofoit toute fa prudence. Mais fouvent 
indifférente fur fa place, elle difoit : » S'ils 
35 échouent, nous en rirons : s'ils réuffiiîent , 
^nous fouffrirons avec courage. 



Chapitre II. 

La Chamlre ardente. 

MAdame la Dauphine devint groffe. 
La joye qu'en eut la Cour fut trou- 
blée par un événement 5 qui prouve que 
aos mœurs n'étoient point encore adoucies. 

Depuis que la Marquife de Brinvilliers 
avoit été condamnée au feu > pour avoir 
fait l'effai de fes poifons fur la partie la 
plus chère de fa famille 9 on ne parloit 
que d'empoifonnemens. La frayeur s'é- 
toit emparée de tous les efprits : on crai- 
gnoit tous les parfums : on ne fe mettoit 
point à table fans trembler : cm attribuoit 

toutes 
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toutes les morts fubites aux poifons : les 
forfaits les plus difficiles à commettre é- 
toient les plus aifément crus : & la nation 
la plus franche & la plus modérée daw 
fes refTentimens fe foupçonnoit des ven- 
geances les plus perfides & les plus cruel- 
les : nous avons l'imagination trop foible 
pour l'intrépidité que demandent les grands 
crimes » & le cœur a(Tez injufte pour en 
admettre tous les foupçons. 

La Vigoureux & la Voifm^ femmes 
qui avoient trafiqué des apas des belles 
indigentes 5 après que les leurs n'avoient 
plus trouvé de chalands 3 quittèrent ce pé- 
rilleux métier pour un autre plus périlleux 
encore 5 mais plus lucratif Elle vendoient 
des quinteflences de venins éprouvés 9 aux 
femmes , aux filles ennuïées de la longue 
vie de leurs maris, de leurs parens. Le 
peuple les confultoit comme magiciennes * 
les gens de la Cour, comme empoifon- 
neufes. D'abord, elles exercèrent leur art 
fans éclat: enfuite, foit qu'elles fuflent at- 
tirées par l'avidité du gain , foit qu'elles 
fe viflent protégées par le grand nombre 
des coupables iliufires , elles rendirent pu- 
bliquement leurs oracles , & diftribuérent 
fans précaution leurs recettes, Paris aroit 

H 4 été 
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été allarmé des premiers bruits du crime: 
il fut indigné de l'impunité. 
. Madame de Montéjpan craignoit le poi- 
fon comme toutes les maitrelfes des Rois : 
& Lcuvois avoit réfolu de pouffer a bout 
tout ce qu'il y avoit de grand en France. 
L'une & Fautre parlèrent li fortement au 
Roi, que la Chambre ardente , fut établie 
à lVfenal v pour la recherché des empofc- 
fonneurs. 

Le Marquis de Louvois^ qui croyoit a 
la magie , puifqu'il confultoit fur tous les 
événemens de la guerre un Cordelier fort 
inftruit de l'avenir *, donna des ordres fe- 
crets aux Commiflfaires pour informer con- 
tre les forciers de * fes ennemis : il fçavoit 
combien* Louis étoit délicat fur tout ce 
qui touchoit à ta Religion : & il vouloit 
fe .défaire par pieté de ceux qu'il ne pou- 
voit perdre par juftice. flMais* dit un 
des juges à M. de la Reynie , *> nous ne tra- 
» vaillons ici que fur des fortiléges & des 
y> Diableries , dont le Parlement de Paris 
» ne reçoit plus les accufarions ! notre 
v commiflîon eft pour ies empoifonnemens : 
y> pourquoi écoutons-nous autre chofe? ce 

La 

* Mem. Mfts. de FEvSq. d?Agen> & lettres 

de Me. de Maintenoti au C. de JSoailks* 

» 



Digitized by GoogI 



DE MAINTENON. 177 

ha Reynie fut furpris que parmi des Corn- 
ttulFaires il fe trouvât un homme jufte, Ôc 
répondit: J'ai mes ordres. »Monfieur,lui 
répliquait- on , »la juftice ne recônnoit 
i> point de lettres de cachet. Qu'on fàfïe 
y> une loi de ce qu'elles contiennent : ôz 
v nous obéirons comme vous. Jufques-là , 
» nous ne pouvons fuivre que les règles 
» communes^ 

Les plus grands Seigneurs furent impln 
quez dans cette affaire. La Vigoureux ôz 
la Voifin foutinrent que leurs dupes étaient 
leurs complices. Madame la Comteffe de 
Soijfons fut accufee d'avoir demandé par 
quels charmes elle pourroit faire revenir 
un amant qui l'avoit quittée: cet amant 
étoit un grand Prince ^ & ce grand Prince 
depuis elle > n'avoit aimé que des Catins. 
La Magicienne avoit répondu 5 qu'il ne 
reviendroit jamais. La Comteffe avoit ré- 
pliqué; »I1 s'en repentira. a. A la Cour, 
on lui faifoit un crime de ces paroles indit 
crettes : à la ville 5 on difoit : ces queftions 
& ces menaces font des bagatelles pour 
VLtie Mancini *. 

"Madame de Soijfons, peut-être prefTée 
par lès remords * peut-Jtïft.rpaûlsaîe«tfeîllée 

* H 5 par 

* pVt>y< 2 les Lettrçs de Madc. Sfrigné.] 
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par fes craintes, partit précipitamment 
pour Bruxelles 9 & le lendemain , fut dé- 
crétée d'ajournement perfonei. » J'ai bien 
7> voulu , dit le Roi a Madame de Carignan, 
j> que Madame de Soifons fe fauvât : mais 
» peut-être un jour en rendrai- je compte à 
5> Dieu & à mes peuples. 

Le Duc de Luxembourg, ayant apris 
que les Commiffaires avoient entre les 
mains un écrit figné de lui, par lequel 
il donnoit pouvoir à des forciers de faire 
en fon nom des conjurations pour évo- 
' quer le Diable fon bon ami , courut chez 
le Pére de la Chaife, eut un long entre- 
tien avec lui , & de-la 5 fe rendit à la Baf- 
tille , où il fut étroitement reflerré. Il de- 
manda un Cohfefleur: on le lui refiifa: 
on lui permit d'avoir un livre/ mais au 
lieu des Commentaires de Cifar , on lui 
donna la Vie des Saints. Le public le blâ- 
ma de n'être pas forti du Royaume, avec 
proteftation de revenir , quand il feroit a- 
journé par fes Juges naturels. 

Mefdames de Bouillon & de Tingri Ri- 
rent citées à la Chambre. Elles y pariè- 
rent, accompagnées de toute leur famille. 
Elles Soient accufées de croire au Diable 
& de ne pas croire en Dieu. On préten- 

doit 
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doit que la Ducheffe de Bouillon etoit al- 
lée chez la VoiÇxn , appuïée fur M. de Ven- 
dôme fon amant, & tenant par la main 
Mr. de Bouillon , & lui avoit demandé un 
peu de poiJbn feulement pour faire mou- 
rir un vieux & ennuyeux mari qu'elle a- 
voit , & un expédient pour époufer un jeune 
homme dont elleétoit aimée, *>Eh! quoi, 
^MeflRenrs, dit Madame de Bouillon à 
fes Juges 5 » vous croyez ces miféres la ? 
Elle parut devant eux avec toute la fer- 
meté d'un héros , & Mr. [le Duc] de 
xembourgï avec tout rabattement d'une 
femme. La DuchefTe fut punie de fon in- 
trépidité par une lettre de cachet qui i'e- 
xila a Nerac près des Pyrénées , & le Duc , 
de fes foiblefles par une priibn de dix* 
huit mois. Tout le monde fut furpris de 
ce qu'il né réclama point le privilège des 
Pairs. 

La Chambre ardente épouvanta plutôt 
ks criminels, qu'elle ne les punit. Elle 
fut fupprimée: on la regarda comme le 
tribunal des vengeances de Louvois. De 
Lorge fut accufé d'avoir fait un pa£te a- 
vec [Lucifer] \ Vendôme^ d'avoir confuité 
ies magiciens fur la mort du Roi , Nevers , 
4'avoir montré k Madame de Soiffons fa 

H 6 fœur 
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fœur , fon mari expirant. Ces bruits tom- 
bèrent d'eux-mêmes. Mais tant de gens 
avoient été arrêtés fur de légers indices, 
qu'on regarda U Reynie comme le grand 
Inquifiteur du Royaume, où jufqu'alors ni 
les indifcrétions, ni les curiofités n' avoient 
été punies. Cependant , de cette commif- 
fion extraordinaire il en réfulta un édit 
fur les empoifonnemens > très utile à la 
fureté publique. 

Madame de Montefpan^ dont la faveur 
avoit baUfé au point qu'on étoit tenté de 
demander, que fait-elle à la Cour? vou- 
lut y tenT par une grande charge , qui 
lui donnât dans la maifon de la Reine au- 
tant de coniidération, qu'elle avoit eu de 
pLifirs d ns le cabinet du Roi. Madame 
de Soijfons étoit Surintendante & chef de 
Coufeii de la Reine. On lui permit par 
un refte d'égards de fe défaire de fa char- 
ge. Madame de Monte/pan l'acheta, la 
paya très mal , & cait avoir fait uiîe 
grande conquête. Mais elle vit bientôt , 
que , quand le crédit tombe à la Cour , 
line charge ne le relève point. On l'ac- 
cula même d'avoir (iifcité des ennemis à 
la Comtcfle de Soijfons pour s'emparer de 
fes dépouilles. La R<àne dit froidement : 

a C'eft 
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* C'eft donc ma deftinée d'être fervie par 
y> toutes les maitrefles de mon époux ! ce 
Tant les peines extrêmes apartiennent k 
l'extrême grandeur. 

• * 

■ ■ ii 

Chapitre III. 

Mademoifelle de Fontanges. 

TAndis que Me. de Monte/pan & Me; 
* de Maintenon fe difputoient la pre- 
mière place dans le cœur du Roi, mais 
avec un emprelTement inégal * & par des 
vues différentes } une rivale parut & s'en 
empara. 

Mlle, du Lude n'avoit fait que pafler: 
une nuit avok vu fon bonheur naître & fi- 
nir. Madame de Grancey n'avoit eu que 
des efpérances. Les trois La-Motte-Hou- 
dancourt avoient fait d'inutiles effais. Me, 
d'Harcourt avoit réfifté : & quelques goûts 
paflagers Jembloient avoir deshabitué le 
Roi des engagemens férieux. Mademoi- 
felle de Fontanges *, rendit à fon cœur fa 
première activité» 

Cétoit 

* Marie Angélique de Seoraille de Roaftlle > Du- 
çjtefle de Fintanges^ née ea i66i< » moite eu 



Digitized 



i$2 Mémoires de Mad. 

C'étoit une grande fille, bien faite, 
d'un grand éclat , parfaite , fi fes cheveux 
nVufleat un peu tiré fur le roux. Ses pa- 
rens , qui étoient de Rouergue > admirè- 
rent eux-mêmes fa beauté , & y fondè- 
rent des efpérances. Dès l'enfance , ils la 
deftinérent à la conquête qu'elle fit, & 
lui ménagèrent, par i'entremife de la Du- 
chefle tf Arpajon , une place de fille d'hon- 
neur chez Madame. Son humeur étoit douce 
& un peu mélancolique : un port de Rei- 
ne , un air [de vierge] invitoient tous ceux 
qui la voyoient , à lui donner les premiè- 
res leçons du plaifir. Elle fut menée \\ la 
Cour par Mr. de Feyre , Lieutenant de 
Roi de la Province de Languedoc. 

Dès qu'elle y fut arrivée , Me. de Mon* 
te/pan , toujours portée a fe détruire elle- 
même) vint dire au Roi, que Madame 
avoit une Provinciale , qui étoit une vraye 
idole de marbre. Louis , très curieux de 
toutes les belles perfonnes , n'eut pas be- 
foin d'être excité. Il donna une chafTe a 
Madame. Mlle, de Fontanges en fut. La 
Marquife de Monte fpan l'aperçut , i'appei- 
la , la préfenta au Roi , & lui fit remar- 
quer indécemment tous fes appas avec des 
exclamations infinies. Mlle, de Fontanges 
étoit 4an* cette çoafufion fi favorable à 

la 
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la beauté. Un regard du Roi en vit plus, 
que toute la curiofité de Me. de Monte/- 
pan. Il .trouva la ttatue fort belle : comme 
Pygmalion il en devint amoureux: comme 
lui il Tanima : le Duc de St. Aignan chan- 
ta fon triomphe. Tout ce qu'il y avoit 
de plus grand fervoit à fa gloire; tout ce 
qu'il y avoit de plus beau , à fes plaifirs. 

Me, de Maintenon fut inconfolable : 
plus d'efpérance de convertir le Roi: il 
alloit être encore amoureux douze ans de 
fuite. Cette nouvelle paffîon replongeoit 
la Reine dans cetabimede chagrins * d'où 
Me. de Maintenon l'avoit tirée. Car le 
Roi commençoit à fe raprocher d'elle avec 
une confiance qui charmoit tous ceux qui 
defiroient l'union de la famille Royale. P 
avoit été amoureux [de Me. de ***. dotiï 
je fupprime le nom par refpeft pour des 
ancêtres & des defcendans vertueux.] Cette 
Dame avoit des mefures à garder a- 
vec un mari extrêmement jaloux. La 
Reine , ayant attendu [le Roi] jufqu'k quatre 
heures après minuit , le fit chercher dans 
tout le château * &enfuite dans tout Ver- 
fcilles. On alla de fa part le demander à 
toutes les coquettes & à toutes les prudes 
de la Cour : on éveilla Madame de Mo n- 
Ufpan^ qui répondit que depuis long-tems 
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on ne couchoit guères chez elle : on fut 
chez Me. d'HuMcourt, qui fut fort glorieufe 
de ce foupçon: on ne put 4écouvrir où 
il avoit écé. Le lendemain on fe répan- 
dit en conje&ures fur cette abfence.: Me. 
de Monte/pan fut ravie de cette avanture: 
la coupable tourna tous les foupçons liir 
Madame de St. Germ-> qui explorée cou- 
rut chez Me. de Maintenons & lui jura 
qu'elle n\ivoit jamais [prétendu à cet hon- 
neur.] Le Roi fùtfibldfé de [la méchance- 
té de fa m-ùtreiTe , qu'il en dit le nom 
a la Reine ] Cet oit une Dame à laquelle le 
Roi n'avoit prefque jamais parlé ; » Quand 
»elie veut me donner un rendez-vous , dit 
Lou.s > » elle m'en avertit en mettant des 
»pendms d' oreille d'éméraude: & moi* 
ajouta- t-il* j e mets un diamant à mon 
V petit doigt pour enfeigne de mes delirs. 

Jl faloit au Roi un amulement. Me. 
de Maintenon avoit exigé une chofe trop 
difficile on n'étoit pas encore allez vieux: 
on palîoit avec elle des heures entières, 
on lui promettoit des miracles * on n'ofoit 
lui parler d'amour * on s n ennuyoit à périr \ 
il eft vrai qu'on n'aimoit à s'ennuyer qu'a- 
vec elle : mais enfin on s'ennuyoit. 

Mlle» de Fontanges avoit des parens 
& des amis. attentifs à ia fortune; ils lui 

■ 
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donnèrent des confeils : elle en avoit be- 
foin . car , dit Mr. Y Abbé de Choify , elle 
itoit belle comme un Ange , mais fotte comme 
jtn panier. Elle fe hâta de remplir fa def- 
^ tinée. Maitreffe déclarée , elle fe livra 
totfte entière à la grandeur, pafla devant 
la Reine fans la faluer, rendit au centu- 
ple à [PqrgneiUeufe Monte/pan les infultes 
qu'elle en reçut , dépenfa cent mille écus 
par mois , fut furprife qu'on nommât ce- 
la prodigalité, irrita fes amis par fon in- 
différence , étonna jufqù'aux Courtifans paf 
fon ingratitude. Elle eût voulu avoir des 
Royaumes à donner : Louis Padoroit , par- 
ce qu'il fè retroûvoit en elle : cependant il 
fut toujours plus (îir de fa magnificence 
que de fa fidélité, 

La Marquife de Monte/pan , furieufe dé 
cette préférence , furieufe d'avoir elle-mâ* 
me placé fa rivale, cefifa de perfécuter 
Madame de Maintenons & tourna toute 
fa rage contre Mademoifelle de Fontan* 
ges. Celle-ci avoit pour elle fes charmes 
& la nouveauté î & contre elle ceux qui 
Pavoient d'abord fervie, dont elle avoit 
payé les bienfaits par des hauteurs , Me. 
de Maint enon qui at tir oit fouvent le Roi à 
la Cour de Madame la Dauphine , où la 
converfation étoit déiieieufe , toutes les fem- 
mes 
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mes qui avoient des prétentions 9 & Ma* 
dame de Monte/pan ? qui fe croyoit des 
droits. 

Le Pére de la Chaife^ qui dirigeoit la 
confcience du Roi, plutôt en Chrétien # 
qu'en dévot , lui avoit défendu depuis long- 
tems l'ulàge des Sacremens. Le Roi 9 plus 
amoureux par befoin que par gout , lui 
arracha une abfolution a la faveur d*iin re- 
noncement fîmule à fa maitrefle. On crut 
que k Confeffeur n'étoit ennemi que de 
l'adultère : & parce qu'il defaprouvoit hau- 
tement les amours de Madame de Mon- 
tefparii il fut accufé par elle de favorifer 
les amours de Mademoifelle de Fontanges. 
Le Roi communia * : il n'en fallut pas da- 
vantage pour crier au facrilège ; » Le Pé- 
çre de la Chaife? dit-elle aflez plaifam- 
irçent* an'eft qu'une chaife de commodi- 
té, f 

Elle fut plus contente du Duc Maza* 
rin^ le même qui avoit eu une femme fi 
belle 5 fi aimable 5 & qui n'avoit pas fçu la 

gar- 

* Le Roî a communié à la Pentecôte, Le crédit 
ie Madame de Fomanges eft folide & brillant : mais 
que pourr©it-on penïer fur cette bonne amitié? 
LetU de Sevigné, du il. Juin, 1680. 

t Voy. les Mémoires du Marquis de la Fare fur 
les principaux évéaemeus du règue de Louis XIV. 
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garder. Sa dévotion alloit jufqu'à la folie : 
il demanda une audience particulière au 
Roi ^ fous prétexte qu'il avoit des chofes 
de la dernière importance à lui commu- 
niquer. Il l'obtint y & lui dit 5 qu'il lui 
donnoit avis que Dieu l'avoit averti en fon- 
ge d'une prochaine révolution qui renver- 
feroit le Royaume , s'il ne renvoyoit promp- 
tement Fontanges. «Et moi> dit le Roi* 
5) je vous donne avis de donner ordre à 
» votre cerveau. 

Sœur Louife de 1$ Mifericorde apprit 
dans fa retraite ce nouvel engagement. 
Elle en fut profondément bleflee , foit par 
un refte de jaioufie qu elle fe difllmuloit 
peut-être à elle-même , foit par zèle pour 
le falut de Louis. Elle engagea un Evê- 
que de fes parens à parler. LeRoi> fur- 
pris des brufques remontrances du Prélat > 
lui dit : *> Vous me ferez plaifir 9 Mon- 
» fîeur , de renfermer votre zèle dans votre 
5> Diocèfe. 

Les divifîons de la Cour en déparoient 
les fêtes : on étoit au milieu des plaifirs * 
fans avoir un moment de joye. Le Roi, 
tiraillé par fes deux maitrefTes, recouroit 
à Me. de Maintenon , qui ne vouloit plus 
le recevoir , & qui a'aveit pas la force 

de 
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de le rebuter : le Maître , ecrivoit^elle à 
Me. de Coulanges i * vient tous les jours 
chez moi y malgré moi. Jl la prioit de met- 
tre la paix entre Mlle. Fontanges & 
Me, de Monte/pan. Me. de Maintenons 
après avoir refîife d'enrrer dans ces intri- 
gues > céda aux inftances du Roi ? &crut* 
que dans ce mal même, il y avoit en- 
core du bien a faire. Un jour qu'il crai- 
gnoit un e'clat de la part deMe. de Fon- 
tanges 9 il la conjura de l'appaifer , & de 
Pappaifer à tout prix. Mlle, de Maintenon 
alla chez la maitrefTe , effuya fes premiers 
emportemens > ne lui proiflit rien , Pab- 
battit en lui reprochant fes foiblelfes, la 
releva en lui montrant les moyens de les 
expier : v Mais que dois- je faire? lui dit 
Mlle.de F ont ange s ^ Renoncer au Roi, 
répondit .Me. de Maintenon : »vous l'aimez, 
» ou vous ne Paimez pas : fi vous l'aimez , 
3) vous devez le fauver <$ç vous fauver avec 
y> lui : fi vous ne Paimez point , l'effort ne 
t doit pas vous coûter. Quoi qu'il en foit , 
» le quitter 5 c'eft faire une adtion belle $ç 
» louable, a Ce fermon dura deux heu- 
res : mais ce n'etoit point là la logique 

du 

* L'original de cette lettre efl entre les mains 
4e Mi de M,.,, de l'Académie. 
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cœur. Mlle, de Fontanges , impatien- 
tée de tant de vérités affligeantes > » Ne di- 
t roit-on pas > répondit- elle * qu'il ell auffi 
J> aifé de quitter un Roi , que de quitter 
3> fa chemife ? * Le Roi n'en eftima que 
plus Me. de Maintenon. Il faloit que fa 
franchife fût réparée par bien des grâces * 
car il eft fi aifé à une amie vraye de pa- 
roitre une pédante aux yeux d'un ami a- 
moureux ! v Quoi qu'on pût penfèr , quoi 
*> qu'on put dire , ajoutoit Me. de Main» 
tenon 1 en racontant ce trait , » je n'ai ja- 
v mais rien dit aux maltreffes du Roi , qui 
5) ne pftt être affiché aux quau*e coins du 
D monde. 

Mlle, de Fontanges effaça entièrement 
Madame de Monte/pan : elle fut la difpen- 
fatrice des grâces * l'objet de toutes les 
adorations : & toutes les Dames fe piquè- 
rent de lui plaire 6c de l'imiter. A une 
partie de châtie 9 lèvent ayant dérangé la 
coëffure de Mademoifelle de Fontanges $ 
elle la fit attacher avec un ruban dont les 
nœuds tomboient fur le front. Cette fin* 
gularité plut fi fort au Roi , qu'il la pria 
de ne pas fe coëffer autrement de tout le 
jour. Le lendemain toutes les Dames pa* 

furent 

* Mem» de {de. de Ca »» 
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rurent coëffées dans le gout nouveau. De 
la Cour de France 9 ce gout pafTa dans 
toute l'Europe avec le nom de Mademoi- 
felle de Fontanges. Madame de Maintenon 
donna auflî le lien à quelques modes. Sa 
parure étoit toujours d'une élégante {im- 
plicite. Jamais de rouge 1 rarement de For. 
Prefque toujours k demi voilée, foit de peur 
de raflafier ks regards , ïoit parce qu'elle 
avoit ainfi plus de grâces. La couleur de 
feuille morte étoit la Tienne, comme fai- 
fant mieux fortir le brillant de les yeux. 
Les coëffes dont elle étoit enveloppée mé- 
nageoient une furprife toujours nouvelle a 
Pafpeft d'un vifage auquel il ne manquoit 
que la première fraîcheur. Sa propreté 
etoit extrême comme fa modeftie. Des 
jarretières de foye auroient ridé la peau la 
plus unie : des coulans la confervoient : 
attentions > petites fans doute , mais la 
femme la plus parfaite n'eft-elle pas celle 
qui eft le moins femme* 

Le cœur du Roi étoit cruellement dé- 
chiré. 11 fe donnoit à Fontanges par ïbiblefc 
fe, il revenoit à Monte/pan par habitude* 
il alloit par gout à Maintenon. Toutes trois 
le vouloient entier. La première étoit ai- 
mée* 'la féconde plailoit encore quelque* 
fois , la nroifiérae écoit fitf le £Qiût de plai- 
re 
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re feule > plus que Tune & l'autre enfem- 
ble. Louis avoit à eflfuier les caprices 
de l'amour * les emportemens aitiers de la 
jaloufie , l'auftérité de la morale * les cha- 
grins de la Reine qu'il devinoit , & fùr- 
tout les remords de {a confcience , depuis 
qu'il avoit découvert qu'on ne pouvoit être 
amoureux & Chrétien. 

Madame de Maintenon jouoit le plus 
beau rôle. On eût dit , qu'elle n'avoit au- 
cun intérêt à ces intrigues. Elle ne parloit 
à l'amant, que de la néceffité de brifer 
fes chaînes : aux maitrefles , que de la 
néceffité de l'union. Elle confoloit le Roi 
& reconcilioit les deux rivales. Elle éta- 
blit fi bien fon fiftême, que dans un bal 
donné à Villen-Cotterets , Fontanges y pa- 
rut 9 parée des mains de Monte/pan. 

Celle-ci n'obferva pas long-tems les con- 
ditions de cette paix apparente. Ses cris 
recommencèrent. Elle s'emporta contre 
Mademoifelle de Fontanges , contre la Des* 
Adrets fa confidente , contre Mademoi- 
felle ?EJlrange qui fervoit les deux partis 
& qui en étoit déteftée, contre le Prince 
de MarfilUc , contre toute la Cour. Le, 
Roi, affligé de ces viol ens chagrins , fuyoit 
fon ancienne maitreffe pour fe dérober à 

fafcendant qu'ellç avoit pris fur lui * ne 

paffoi» 
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pafToit que des momens chez la nouvelle 
qui n'avoit pas affez d'efprit pour Pamu- > 
fer & palToit des heures entières avec Ma- 
dame de Maintenon , dont la douceur de* 
venoit tous les jours plus neceflfaire a fon 
ame tourmentée. 

Mademoifelle de Fontanges devint grof- 
fe: le Roi la fit Duchefle. Elle ne jouît 
pas long-tems de fa fortune : elle fentit 
que bientôt elle ne feroit plus aimée : les 
plus grands établiifemens ne pouvoient la 
confoler d'une après-dinée paffée chez Ma- 
dame de Maintenon. Le Roi Paccabloit de 
bienfaits : & elle ne vouloit plus que des 
fentimens. H donna Chelles a une de fes 
fœurs. Au facre de cette AbbefTe , les ten- 
tures de la couronne 9 les diamans 5 la mu- 
fique > les parfums > le nombre des Evê- 
ques qui officioient* furprirent tellement 
line femme de province > préfente à cette 
cérémonie, qu'elle s'ecriatout haut: Ceft 
7> ici le Paradis ! Eh ! non , Madame ? lui 
dit-on * » il n'y auroit pas tant d'Evêques. 

Les couches de Madame de Fontanges 
ne furent pas heureufes. Le bruit fe ré- 
pandit par tout * que Madame de Mon* 
te/pan Pavoit empoifonnée 9 comme fi des 
accidens étoient fort rares dans les cou- 
res. Les Politiques cadrent quç fontanges 

avoit 
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avoit elle-même femé ce bruit pour avoir 
des gardes. Car pendant fa maladie, &, 
pour ainfi dire, au fein de la mort , elle 
étoit touchée du faite & de la grandeur. 
Elle l'étoit encore plus de l'indifférence du 
Roi : elle méprifoit quarante mille écus 
de rente fixe , & ne foupiroit qu'après 
la fanté & le cœur du Roi qu elle n'avoit 
plus. Elle tomba dans une langueur qui 
changea fes traits. Le Prieur de Cabrieres 
entreprit de la rétablir : & fes remèdes a- 
joutérent a fes maux. Une autre efpéce de 
Charlatans ne traita pas fon ame avec plus 
de fuccès. 

• Elle fe retira de la Cour , & dit au Roi, 
qu'elle ne de voit plus fonger qu'à mourir. 
Elle entra dans un Couvent au fauxbourg 
St. Jacques 5 où le Roi envoya trois fois la 
femaine le Duc de la Feuillade favoir des 
nouvelles de fa fanté. il n'envoya pas mê- 
me [ depuis ] un Gentilhomme [ ordinaire J 
à M. de Catinau 

La jaloufie de Madame de Monte/pan 
fut plus vive que jamais. *> Je favois bien, 
» difoit-elle , que je triompher ois de cet é- 
» clair de pafTion , de cette ftupide beau- 
iî té : mats , fur l'efprit , fur la converfa- 
» tion , il faut donc mourir de chagrin ! 
Madame de Fontanges expiroit, & prioit 
Tome IL I le 
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le Roi de venir la voir. Louis crai- 
gnit un attendrifleraent : & , par un refte 
d'amour, il lui en refufa cette dernière 
preuve. Le Confefleur , moins fcrupuleux, 
dit qu'elle mourroit contente après cette 
entrevûe : & tous les gens de bien furent 
indignés d'une pareille complaifance de la 
part d'un homme , chargé [ d'annoncer j[ 
les vengeances céleftes. Le jour que cette 
vifîte lui fut promife ? elle demandoit à cha- 
que inftant 9 quelle heure il étoit enfin 
le Roi arrive * la voit pâle 9 décharnée 9 & 
la reconnoit à peine. Elle le pria de payer j 
fes dettes » & de marier fa fœur *. Le Roi 
lui promit l'un & l'autre leurs adieux fu- 
rent fort tendres. *>Je meurs contente , dit- , 
elle * d puifque mes derniers regards ont vu 
*> pleurer mon Roi. 

Elle expira dans ces fentimens d'a- 
mour , mêlés à ces fentimens de foi & 
de [repentance ,] que Dieu nous accorde 
à l'heure de la mort pour nous préparer à 
une meilleure vie , & qu'il envoyé quel- 
quefois aux grands pécheurs pour leur ou- 
vrir les yeux fur le précipice où ils vont I 
tomber. Le règne de cette favorite fut 

comr I 

■ 

* * Sa faut épouft bientôt apri» Mr. de MoUc, \ 
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comme le règne des rofes : il en eut i'é* 
clat & la brièveté. 

Me, de Monte/pan fe réjouit de la mojt 
de (a rivale. Louis , irrité de cette joye 
infolente, lui reprocha de prendre fi peu 
de part à fes peines , après fcn avoir eu 
tant à fes plaifirs. Il fe repreTentoit tou- 

! jours fa maitreflfe , défigurée par la pâleur 
de la mort , confervant peut-être une ef- 
pérance criminelle au milieu des plus vi- 
' ves proteftations d'un entier détachement , 

} ifbfrant à Dieu qu'un cœur encore pal- 
pitant d'amour , ô$ déchiré par des regrets 
tardifs f peut-être malheureufe pour l'éter- 
nité, & malheureufe par lui- Frappé de 

j cette image , il recouroit à Me. de Maitt~ 
tenon pour la difTIper : *Je ne puis* di- 
f oit-il, «être confolé ni heureux que par 
3D vous, a Et il la retrouvoit toujours fer- 

i me, mais toujours comparante. 

mmm ■ pu— m*m 

Chapitre IV. 

Le Duc du Maine Prince Je Dombes. 

* A/C Adem0]SELLE vieilliflbit , <x 
, 1VJL bruloit d'amour pour Lmzùn, 

I z fcit 

* ha. i69u 

\ 
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foit que fa paffion fut opiniâtre parce qu'el- 
le étoit légitime ^ foit qu'elle le fût parce 
qu'elle étoit honteufe & traverfëe. Elle fe 
flattoit toujours d'obtenir la liberté de Lau- 
zun : & dix ans de refus n'avoient fait 
qu augmenter fes efpérances. Le relfen- 
timent du Roi croiflbit avec le tems : mais 
celui de Me. deMonte/pan diminuoit. Mlle, 
de Montpenfier accabloit de carefTes Me, 
de Maintenons la conjuroit d'avoir pitié de 
fon malheur 9 & lui promettoit tout , pour- 
vu que fon amant fût élargi. Me. deMain* 
tenon , au lieu de profiter pour elle-même 
de ces ouvertures > reTolut d'en profiter 
pour le Duc du Maine. Me. de Mon* 
te/pan & le Roi entrèrent dans ce projet : 
& Mademoiselle trouva tous les 
jours l'une plus attendrie pour Lauzun > 
& l'autre plus difpofé à lui accorder ces 
diftinftions flateufes , ces égards marqués 5 
fans lefquels les Princelfes n'ont à la Cour 
qu'un rang & de fennui. » Songez > lui 
difoit quelquefois Me. de Monte/pan , k 
y* ce que vous pourriez faire pour plaire 
?> au Roi. ce Elle lui envoyoit fouvent (es 
enfans : ils étoient jolis 9 ils l'amufoient. Le 
Duc du Maine avoit de la phyfionomie 6ç 
de l'efprit : on étoit fâché de le voir boi-f 
teux ; ce fentiment agit fur MADEMOI- 
SELLE i 
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SELLE : & Me. 'de Maintenon le cultivai 
en infpirant à Ton élevé mille gemillefTes 
qui préparèrent l'adoption qu'on ayoit pro- 
jette. 

Toutes les fois que la Princefle , ton- 
jours occupée de Lauzun^ s'agitoit pour 
trouver un moyen de fléchir le Roi , Me* 
de Maintenon portoit les yeux fur elle > 
conduifoit les regards de Mademoiselle 
fur l'enfant 5 & lui apprenoît à le regarder 
avec tçndrefle & avec efpérance. Mada- 
me de Monte/pan gagnoit-elle un bijou à 
une loterie ou à la reffource 7 . Le Duc du 
Maine Paportoit à Mlle, de Montpenfter , 
qui donnant dans tous les pie'ges tendus à 
fa reconnoiffance & à fa crédulité 5 fe paf- 
fionnoit pour un enfant qui tous les ma- 
tins lui écrivoit les billets les plus jolis : elle 
répondoit par des fentimens de mère à des 
fentimens fuggérés. 

Ces artifices réutïirent fi bien, quelle 
réfolut de le faire fon héritier, pouvu que 4. 
Laux.au fonit de Pignerol, 6c que le Re»i 
confentit au mariage, d'abord approuvé 
enfnite défendu. Elle chargea Me. le 
Maintenon de porter ces proportions à Mo. 
de Monte/pan^ qui les reçut avec joye* 
mais qui voulut les entendre de la bou- 
che même de Mademoiselle. 

I 3 Cet- 
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Cette Princefle, deftinée > ce femble, à 
montrer qu'il n'eft rien de plus bas que 
les baflefles des Grands , alla chez la fa- 
vorite , la pria d'accepter le plus beau de 
tous les héritages, laremercta des louan- 
ges qu'elle donnoit à fa confiance pour 
Lauzun , & s'engagea à tout , vis - à - vis 
d'une perfonne qui ne s'engageoit à rien. 
<* Le lendem iin , Me. de Monte/pan lui 
dit } que le Roi s'e'toit lie fur le mariage 
par la lettre écrite aux Ambaffadeurs lors 
de la rupture , & lui confeilla 5 pour ia 
mieux enchaîner * d'en parler elle - même 
au Roi. Mademoiselle , au lit» de par- 
ler en Princeffe , que Tes grands biens met- 
toient en état de faire un traité > parla en 
fuppliante : & Louis répondit en Souve- 
rain. 

Rendue à elle-même 5 elle vit que Me. 
de Montefpm étoit déformais maitrefle de 
fes ï)uchés & des conditions. D.ins fon 
* dépit , elle écrivit au Duc de Lorraine fon 
parent , qu'elle vouloit le faire fon héritier. 

Ce Prince lui envoya Mr. le Bec , au- 
quel il recommanda de traiter cette affaire 
avec le plus profond fecret , à caufe des 
efpions qui bloquoient le Luxembourg. 
L'Agent entre à Paris , couvert de hail- 
lons , fè niche da^s un galetas * apprend 

que 
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que Mademoiselle va (ouvent à une 
Églife voiiïne, fe place près d'un béni- 
tier, & demande l'aumône à la PrincefTe. 
Celle-ci le voyant fermer fes Heures avec 
un air de myftère, parut curieufe & in- 
quiette de ce mouvement. Le lendemain , 
le mendiant les ouvrit , & Mademoisel- 
le y lut ces mots : De la part du Duc àe 
Lorraine. * Le jour futvant > elle lut , tou- 
jours dans les Heures* Padrefle du négo- 
ciateur, Mlle, de Montpenfieri dont Pet 
prit étoit romanefque * fiit ravie de cette 
avanture. Elle prit des mefures pour lui 
donner un rendez-vous sûr , par un billet 
qu'elle mit entre deux écus. Mais fes 
malheurs ne l'avoient pas guérie de fes 
indiferétions : elle ne confia fon fecret qu'à 
un de fes domeftiques 9 & ce domeftique 
fiit un traître. Au moment que Mr. le 
Sec alloit fortir pour l'entrevue , un ordre 
de la Police le tire de fon galetas , & l'en- 

I 4 voye 

* Rcmarq. de M. De V. Tom. VI p. 1R4. 

• Cette fable eft prife de l'avanture vraye ou 
n faufl'e de la Reine Çîoiilde* Mademoiselle 
» n'en parle point dans fes Mémoires) où elle n'o- 
» met pis les petits faits. Le Duc de Lorrain 
» n'avoit aucun droit pour précendre à la fucceflîoa 
» de Mudemoifelle : de plus elle avoit fait en 1679. 
» le Duc du Mfiinç Sa le Comte de Touhttfe fes 
» he: itiers. 
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voye coucher a Bicôtre. Le lendemain > il 
paroh devant le Marquis de Louvois 5 qui 
feint de ne pas le reconnoitre > &.à qui 
il demande l'aumône* Le Miniftre lui or- 
donne de fortir fur le champ de Paris, & 
chalie comme un gueux cet Agent fteret, 
qui depuis fut Miniftre-Plénipotentiaire au 
Congrès de Cambrai * où il conta ces par- 
ticularités à Me. la Marquife d...... de qui 

je les tiens. • 

Mlle, de Montpenfrer <> ne voyant plus rc- 
paroitre le mendiant , craignit que fa let«« 
tre au Duc de Lorraine n'eut été inter- 
ceptée 1 & qu'on ne lui eût tendu un piè- 
ge pour mieux s'éclaircir de fes difpofi- 
tions [fecret^es. ] Elle tacha de renouer 
avec Me. de Monte/pan 9 qui ne daigna pas 
«ncme répondre k fes avances. Me. de 
Maintenon lui fut envoyée. Mademoi- 
selle 9 qui la regardoit comme auteur * 
ou comme complice des chagrins qu'elle 
efTuyoit 9 lui dit : Il y a long ums que je 
ne vous ai fait V honneur de vous parler , 
parce que....... Me.de Maintenons étonnée 

xPun pareil début, fortit brusquement. Ma- 
demoiselle la retint, & prenant un ton 
plus bas lui dit > qu elle étoit prête à fe dé- 
pouiller de tous fes biens , pourvu qu'on 

lui permit [enfin] d'époufer Lauzun. Me; 

» * 
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de Maintenon lui repréfenta que le Roi, à 
qui elle avoit fait fes offres Tans conditions» 
ferait furpris qu'elle osât lui en prefcrire* 
& qu'il vaîoit mieux s'abandonner à fa re- 
connoiflance & à fa géne'rofiré. La Prin- 
cclFe répliqua qu'elle favoit ce qu'e't oient 
les généralités de Cour, & qu'elle difpo- 
feroit à fa fantaifie de fon patrimoine, fi 
on ne lui accordoit ce mariage. On lui 
répondit, que le Roi, a qui elle Favoit 
promis , ne le lui permettrait jamais. Elle 
éclata en plaintes, & dit qu'elle donnerait 
tout aux pauvres ^ & qu'on verrait fi !e 
Roi voudrait ravir aux hôpitaux un bien 
légitimement donné. » Si cela eft , reprit 
Me. de Maintenon , * je ne puis vous ré- 
x> pondre que M. de Lauzun r\e (bit pas 
* transféré' [ de Pignerol ] à la Baftille. 

Mademoiselle, effrayé de cette 
menace , s'en remit à la bonté du Roi , & 
£t au Duc du Maine une donation f de 
la Souveraineté de Dombes & du Comte 
d'£«. Me. de Maintenon eut ordre de lui 
dire , qifon lui permettoit d'epou/er fe* 
crettement Mr. de Lauzun & de lui don- 
fier 4000. liv. de rente. Elle Paflura qu'e!!* 
n'aurait d'autre application qu'à la lervir, 

15 & 

f [Février 168 1- 3 
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& a reconnoitre les obligations que lut 
avoit le Prince qu'elle avoit nourri & qu'el- 
le aimoit uniquement : elle lui tint tant de 
difcours honnêtes > reconnoillaris * & ten- 
dres , que cette Princeffe , qu'il ne faloit 
que flàter, fut ravie de s^etre dépouillée 
de fon bien. Deux mots du Roi la mi- 
rent hors d'elle-même. L'él^rgiflement de 
Lauzun acheva de l'aveugler. 

Mais celui à qui elle avoit tout facrifié lui 
ouvrit les yeux , & ne lui laiifa que la dou- 
leur de s'être expofée au mépris public 
pour l'homme le plus méprifable. Lau- 
zun ne vit en elle qu'une fille emportée ^ 
jaloufe, brûlante d'un amour impur * à 
l'âge où les feux les plus légitimes s'étei- 
gnent: & elle ne vit en lui qu'un indis- 
cret 3 un infidèle > un ingrat, & un men- 
teur. Tant de bienfaits furent payés de 
haines & d'infuites 9 qui ne guérirent pas 
plus Mademoiselle de fa paffion, que 
dix ans de prifon n'avoient guéri Lauznf$ 
de fes défauts. 

Me. de Montefpan ne pouvoit fouflfrir 
fon nom : depuis long-tems elle avoit ré- 
folu d'en changer. Elle difoit que ce nom 

cidt- 

* Elle e'tait f a femme , & il l'avoue. Rem, <ff 
Mr. Ve V. Tcm. VI. p. 184, 
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ridicule lui portèrent malheur y & croyoit 
qu'en en prenant un autre , elle prendroit 
une autre deftinée. Elle voyoit que celui 
de Maimenon n'avoit que trop bien reuffi. 
Enfin le nom de Monte/pan lui étoit odieux * 
parce que fon mari y avoit attaché une 
idée de crapule & d'yvrognerie , & elle- 
même une idée de foiblelfe & d'impure- 
té. Celui de Montpenfier flatoit fes oreil- 
les, & tentoit fa vanité. Elle eut pour 
Lauzun des égards qui étonnèrent toute 
la Cour* où Ton ne fe fouvenoit prefque 
plus de ce prifonnier. Elle le fout -m con- 
tre Louvois , qui par un refte de jaloufie > 
ou de haine, amufoit le Roi du récit des 
indiscrétions & des ridicules de l'homme 
dont autrefois il avoit redouté les hau- 
teurs. Elle fe déclara pour lui fi ouver- 
tement, qu'on craignit le rapel dt Lauzun , 
à qui la Cour avoit été défendue. Des vues 
d'intérêt lui confeilloient cette conduite : 
elle promettoit a Lauzun le retour de fon 
ancien crédit «1 pour s'aflurer de celui qu'il 
avoit fur Mademoifelle > qu'elle vouloit en- 
gager à lui donner le refte de fon bien * 
moyennant une' penfion viagère , & à lui • 
permettre de prendre le nom de Mont- 
penfier pour aller après elle au Comte de 

I 6 ToHm 
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Touloufe* Mademoiselle étoit trop mal 
payée de fa première folie * pour être ten- 
tée d'en faire une féconde : elle rejetta ces 
propofitions, de manière à ôter toute efc 
pérance: & Lauzun retomba dans fort 
néant. LaPrincefle fouffrit de cette nou- 
velle chute. Lauzun Taccufa d'être la caufe 
de tous fes malheurs : il exerça fur elle 
.un tel empire, qu'on prétend qu'un jour > 
revenant de la chafTe, il lui dit: [Louife 
d Orléans} tire moi - mes bottes , & qu'elle 
s'étant recriée fur cette infolence > il fit du 
pie un mouvement, qui étoit le dernier 
des outrages. Le lendemain , il revint 
au Luxembourg , accoutumé fans doute a 
de pareilles fcènes. Mais la femme de 
Laiezun fe rapella enfin qu'elle avoit failli 
être celle d'un Empereur , & en prenant 
l'air & le ton , » Je vous défends * lui dit- 
elle y de vous préfenter jamais devant moi. c* 

* Il venoit d être légitimé. Louis XIV. avoit 
quelque répugnance à ces ades qui renfermoient 
un aveu public de fes foiblefles. Henri IV. avoit 
moins de délicatefle : les lettres de légitimation du 
Duc de Vendôme portent que Henri ayant reconou 
les grandes ferftCiiovs & grâces > tant de corfs que 
-d* efprit y qui Je trouvent en la ferfonne de la bien- 
aimée Gabnelle d'EArées, il Pa recherchée çommç ig 
fifa le $lus dtgne de [on amiiié. 
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Lauzun ne répondit â cet ordre 9 que par 
une profonde révérence.* 

Mademoijelleî après avoir paflfé le com- 
mencement de fa vie dans les plaifirs ôz 
les intrigues > le milieu dans les. amours 
& les chagrins 5 en paifa la fin dans la dé- 
votion & dans Pobfcurité. Elle dcfcendit 
fi bas, & Madame de Maintenon monta 
fi haut > qu'a fon tour celle-ci lui fit quel- 
quefois l'honneur de lui parler. Exemple 
qui doit aprendre à jamais aux Princefles , 
que ne pouvant échaper aux defagrémens 
de leur état fans tomber dans tous les pie» 
ges des paifions 9 elles doivent fe réfoudre 
à être malheureufes de bonne grâce» 

On atfure que Louis XiV. n'oublia 
jamais que Mademoifelle avoit fait tirer fur 
'lui le canon de la Boitille. Racontant vp 
jour a un AnibalLdeur les troubles de fa 
minorité * quand il en fut au fiége de Pa- 
ris* la Princelfe entra *, «Voilà > dit le Roi , 
interrompant fon récit , » voilà ma Coufi- 
v ne qui vous achèvera mon hiftoire. a Lou- 
vois le plaifoit à nourrir fes reflentimens : 
il écarta Condê du commandement des ar- 
mées 9 en rapeilant à propos fes premiè- 
res fautes. Le Roi les avoit pardonnées : 

• Menu du Marquis de Dangw* 
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mais elles avoient laifTé dans fon efprit 
des traces facheufes. A une campagne 
en Flandres , il ne put s'empêcher de dire 
au Prince de Conde: » Sans vous * tout ce 
i>pays-çi feroit à moi. Ah! Sire, re- 
pondit le Prince 9 *> vous m'aviez promis 
» de ne m'en jamais parler !» * 

Chapitre V. 

Converjîons. 

» 

^T'Andis que Me. de Maintenon fe fer- 
JL voit de fa faveur pour établir à la 
Gour la vertu 5 l'Angleterre offroit à l'Eu- 
rope un fpe&acle bien diffèrent. LaDu- 
cheife de Portfmouth continuoit à faire de' 
St. James un lieu de plaifir & de déli- 
ces. Elle gouvernoit depuis long-tems 
Charles fécond par la force de fa beauté 
& de fes charmes. Perfonne ne plaifoit plus 
qu'elle > quand elle voulok plaire. Elle é- 
toit dans la plus grande faveur : & cette 
faveur et oit encore au- delTous délie. C'eft 
peut-être la feule femme , qui ait foutenu 
ï'adverfité avec courage ? après avoir joui 

de 

* Mem. de F. Hébçru 
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de la profpérité avec orgueil. Les liaifons 
qu'elle avoit avec la France donnèrent lieu 
à Madame de Maintenon d'entrer en com- 
merce avec elle. 

La Religion Catholique étoit le fujet 
de ces lettres. Madame de Fortfmouth. s'é- 
toit chargée de la protéger en Angleterre : 
& Verfailles lui en indiquoit les moyens. 
Elle penfoit que fon zèle pour faire des 
Catholiques expier oit le crime d'être une 
fort mauvaife Chrétienne. La Duchelfe 
tfYorck fut éprife du même zèle. Ces 
trois Dames établirent à la Cour de Lon- 
dres cette fureur, de convertir 5 qui* fous 
le règne fuivant, ne connut plus de bor- 
nes ^ & caufa les plus grands maux. A 
Londres , la dépravation des mœurs &oit 
au comble: corrompre & être corrompu 
étoit du bon air : & précifément ceux qui 
perdoient le plus d'ames par les œuvres 
étoient les plus emprelfês à les fauver par 
les dogmes. 

Le même efprit régnoit a la Cour de 
France. Mais le vice fe cachoit* & le 
zélefe montroit a découvert. Charles haït 
foit les Proteûans comme des ennemis du 
defpotilme des Stuards : Lotns, comme 
des ennemis de Dieu. L'un eCu bien vou- 
lu venger fon p&e, & l'autre venger TE* 

&Ufe t 
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glife. Madame de Maintenon 7 qui con- 
noUfoit l'averlion du Roi pour les héréti- 
ques > entreprit de convertir fes parens 5 & 
commença par le Marquis de Villette i û\s 
de cette tante qui Pavoit nourrie dans fon 
enfance. Mr. Bojfuet, qui fàifoit retentir 
toutes les antichambres de la Cour de 
propos de controverfe, difputa inutilement 
en fa préfence. Il embarralfa fouvent le 
Marquis de Villette ^ & ne le convainquit 
pas. Quand le Théologien entroit dans 
des raifonnemens profonds * & tiroit des 
conféquences * Phérétique lui répondoit, 
que fon éloquence n'étoit point à la por- 
tée d'un marin tel que lui: que la vérité 
vouloit des preuves plus Cfmples * & qu'il 
ne pouvoit croire une Religion qu'il ne 
pouvoit entendre. Boardalone ne fut pas 
plus perfuafiE Mr. de Villette fe retran- 
cha toujours fur fon ignorance. Le Roi 
lui envoya ordre de fe convertir. Villette 
demanda du tems. On lui en accorda. 
Madame de Maintenon le prelfa de pren- 
dre un terme pour s'inflruire. »Mais* 
dit le Marquis 9 d il me faut cent ans : dix 
*> du moins , pour croire à l'infaillibilité 
f> d'une focieté d'hommes; vingt * pour 
V m'accoutumer à la tranfubftantiation : Ôz 

«ainû du reffe,* Sa ççufine ae s'étoit 

P a| 
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pas attendue à cetie réfîftance. Elle prit 
des mef Lires avec ie Mimflre pour ordon- 
ner à Villette un long voyage fur mer 9 
afin que fi le pére vouloit fe perdre , el- 
le pût du moins fàmer les enfkns- 

Il avoit une fille [déjà charmante] & 
deux fils, qui quoique fort jeunes avoient 
déjà fait quelques campagnes. L'aine' s'é- 
toit trouvé à neuf ans au combat de Met 
fine où Ruyter fut tué. Cet enfant fut 
blefle & fait enfeigne de vaiffeau ; au plus 
fort de l'aôion > il avoit Pefprit fi préfent , 
que voyant couler fon fang , il dit : *> Si 
»ma Bonne voyoit cela, que diroit- elle ? 

Après le départ de Mr. de Villette y que 
toutes les offres de Me. de Maintenon ne 
purent fixer à la Gour , elle demanda Ma- 
demoifelle de Mittçay. Les parens pri- 
rent des prétextes pour la lui refufer. ' 
Elle n'y eut aucun ég?.rd, & la demanda 
encore. Nouveau refiis. Elle la fit enlever 
du confentement de fa mère. L'enfant 
pleura beaucoup, quand Me. de Mainte- 
non lui eut déclaré qu'il faloit être Catho- 
lique. Ces larmes lui rappelèrent les vio- 
lences qu'on lui avoit faites dans fon en- 
fance peur lui donner des fentimens * 
qu'elle prit enfu'te d'elle-même : & ce fou- 
venir modéra Cm zèle. Mademoifelle de 
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Murfay fut gagnée par la' douceur, & 
trouva la Mcfle du Roi fi belle , qu'elle 
promit d'être Catholique > pourvu qu'on 
lui fit entendre tous les jours la Mefle 
du Roi. Depuis - 9 elle devint Janfénifle» 
Et Me. de Maint enon ne lui pardonna pas 
plus fa féconde héréfie que la première. 4 

Mr. de Château-Renaud ^ qui avoit avec 
lui Painé des Fillettes , eut ordre de l'en- 
voyer a la Cour. Il étoït plein de feu & 
d'ambition. On lui fit entendre que, l'hé- 
féfie feroit un obftacle à là fortune qu'on 
lui deftinoit. Il l'abjura. Son frère fut plus 
opiniâtre , parce qu'il étoit plus jeune. Ce- 
pendant il fe rendit, prêché par l'infati- 
gable Gobelin, Rien n'étoit alors plus fa- 
cile & plus artificieux que les convenions. 
On difoit d'abord au catéchumène que les 
deux Religions ne diffër oient pas autant 
que les Minières le prétendoient : on lui 
lifoit rExpofition de la Foi, qui les rapro- 
choit avec tant d'art : on i'afluroit que le 
Huguenot étoit prefque Catholique. Mais 
dès qu'il avoit abjuré , le Catholique pa- 
roiflbit encore fort Huguenot : on exigeoit 
qu'il fe fournit à toutes les pratiques d'un 
culte , où fe retrouvoient tous les petits 

dogmes dont on lui avoit fait grâce dans 
Pinikuétion. 

On 
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On fera fans doute fnrpris, que Me. 
de Maintenon ait employé tant de foins 
pour faire ces convenions. Une foi vive 
pour fa Religion Yy portoit : & les fen~ 
timens du Roi ajontoicnt a ce motif: le 
zèle compte pour rien l'autorité paternelle -, 
quand il s'agit du falut éternel les hom- 
mes apartiennent à Dieu, avant que d'a- 
partenir à leur père. Qu'on ne lbit pas 
non plus furpris, qu'elle fe foit attachée 
à convertir des enfans : le Confeil de nos 
Rois venoit de prononcer 9 qu'un enfant 
de fept ans étolt très- capable de ce 
qu'HENRi qua tre jugeoit fi ditficile , de 
choifîr une Religion , & de décider entre 
Genève & Rome. 

A fon retour, Mr. de Villette fit des 
plaintes améres k Me. de Maintenon , & . 
lui reprocha les obligations qu'elle avoit 
eues à fa mére. Son relfentiment fe cal- 
ma peu à peu : & après avoir rélifté à l'é- 
loquence de l'Evêque de Meaux , aux pro- 
mefTes de fon Roi, aux importunités de 
Me. de Maintenon , il fît un fécond voyage 
fur mer , & des réflexions qu'il n'avoit pas- 
encore faites. L'Evangile de fivraye & du 
bon grain lui parut claire comme le jour 
contre le fchifme des Protcftans: il vit que 
ce n'étoit pas aux honvmes à les féparer. 

. Cou- 
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Convaincu, mais ne voulant pas être ao 
cufë d'avoir vendu fa convenions il fit* 
à fon retour > une abjuration feer tre entre 
les mains de fon Cure, Dès qu'il revint à 
la Cour j le Rois qui avoit fouvent dit 
que fon unique défaut éloit d'etre héréti- 
que y l'accueillit avec bonté s & lui témoi- 
gna qu'il regardoit comme un fervice fon 
retour à l'Eglife. Le Marquis de Villette 
lui répondit : j> Sire ! c'eft la feule chofe 
» que f aye encore faite , fans avoir eu 
5>p6ur objet de vous plaire. 

Cependant il tâcha de rendre fon chan- 
gement utile à fa fortune ; de converti il 
devint xonvertiffeur , foit pour étendre les 
opinions qu'il croyoit vrayes > foit pour 
s'étourdir fur les remords de fa confeience* 
en corrompant la confidence de fes amis s 
foit pour fe mettre à l'abri des vengean- 
ces de Dieu & des jugemens des hom- 
mes par le grand nombre des coupables 
foit parce qu'il étoit corn m ode de prouver 
la fincérité d'une converfion par du zèles 
& difficile de la prouver par des vertus. 
Me. de Maintenon ibupçonna fon coufin 
de céder aux plus lâches de ces motifs , 
& le conjura de faire moins de Catholi- 
ques , & de l'être davantage lui-même, 
L'hyçocrifie des réunis lui faifoit horreur : 

» C'eft 
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J> C'efl une infamie , difoit elle, d'abjurer 
» fans être convaincu, a Que ne fe fou- 
vint>elle toujours de cette maxime ? Elle 
fe fut oppofée à ces cruautés , qui pro- 
pagèrent l'infamie & ne donnèrent point 
la conviftion. 

La famille de Ste. Hermine avoit perfi- 
fté dans fa Religion. Me. de Maintenons 
qui vouloit abfolument, que tout ce qui 
lui apartenoit fut Catholique, fit venir à » 
la Cour Mefdemoifelles de Ste. Hermine , 
& les catéchifa elle-même, Eile entert- 
doit les matières de controverfe * & riï- 
gnoroit pas les argumens des Religionnai- 
res : fes parentes firent abjuration après 
une belle rélîftance. On apelloit belle ré- 
fiflance cette fermeté à foutenir qu'on n%> 
toit point convaincu, même après qu'on 
l'étoit , ou qu'on avoit réfolu de le paroi- • 
tre , & à ne fe rendre qu'après avoir par- 
couru tout le pays de la controverfe * ÔZ 
fait des obje&ions fur chaque article. Cet 
artifice faifoit l'éloge du convertifleur , & 
fauvoit le converti de tout foupçon de lâ- 
cheté. 

Il y eut pourtant des tfAubignis qui 
furent rebelles. Pour conferver leur Reli- 
gion, ils abandonnèrent leur patrie. J ? ai 
yu à Copenhague une fille de cette mai- 

foq 
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fon dans une fîtuation fort cii-deifous de 
fa naiUance. Elle fe plaignoit des empor- 
temens & du zèle de Me. de Maintenon. 
A cela près , elle n en parloit qu'avec 
beaucoup de refpe£L 

L'ardeur de Me. de Maintenon à faire 
des profélites lui attira la haine de tous 
les Proteftans. Elle s'en confola par Pcft 
perance de plaire à Dieu 5 & par la cer- 
titude de pLireau Roi, dont l'eftime aug- 
mentait i'amour > & l'amour le refpeéh 
On ne voyoit qu'elle dans les anticham- 
bres , conférant avec Bojjuet 6ç Fellijfon , 
ou dans les Eglifes* conduifant quelque 
Huguenot. Ce'toit un honneur d'être con- 
verti par elle: ceux qui réfiftoicnt aux 
raifons des Théologiens, ou aux offres 
des corrupteurs , fe rendoient aux perfua-. 
fîves invitations d'un fi aimable Apôtre: 
& cette qualité , quoique un peu homtnajfe^ 
étoit un grand trait de beauté aux yeux 
d'un Prince auffî religieux que Louis » 
qui vouioit fe convertir lui-même. 



Chà- 
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Chapitre VI. 

- Conduite de Me. de Maintenon envers. 



JL chofes : quitter le mal > & Je repa- 
rer. Le premier etoit feit : & depuis 
quatre ans* le Roi n'avoit rien accordé 
ni demandé à Madame de Monte/pan: il 
avoit eu quelques diftra&ions 9 mais il en 
avoit rougi: les plaifirs étoient encore ai- 
mes * mais le charme étoit rompu. Le fé- 
cond, paroillbit plus difficile à Me. de 
Maintenon : il faloit réunir deux époux du 
caraélere le plus oppofé * vaincre la timi- 
dité du Roi confus d'avoir fi iong-tems 
offenfé fa femme ? vaincre les fcrupules 
de la Reine accoutumée à regarder com- 
me une vertu la continence , qui avoit é-* 
té fi long-tems pour elle une néceffité; 
fubjuguer les deux Confeifeurs » dont Pun 
étoit accufe de relâchement , l'autre* con- 
vaincu de fuperftition. 

Me. de Maintenon fit fervir à ce pro- 
jet les aifiduites du Roi auprès d'elle. Sans 

\e fatiguer d'exhortations , elle le réduifit 
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convertir , il faut deux 
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au point de ne dépendre que de fes con- 
feils, foit en Lui montrant par la fagefle 
des fiens les défauts de ceux de Me. de 
JMomefpan\ foit en lui faifant envier la 
paix d'une confcience qui ne fe reproche 
aucun mal, foit en recevant Tes viiites a- 

r, vec l'inquiétude d'une femme qui fait que 
le public n'examine qu'après avoir jugé. 

Le Roi pafToit fouvent deux heures de 
l'après-duWe dans fa chambre à caufer a- 
vec une amitié , un air librç & naturel , 
qui rèndoient cette place la plus agréable 
du monde *. Les Courtifans difoient : 
Peut-on être fi long tems avec une fem- 
me fins en être épris ? On peut donc, 
difoient les Dames, avoir de ia faveur, 
fans avoir de foiblefle ! Me. de Mon- 
te/pan mouroit de dépit : on ne dai- 
gnoit pas même la chafler de la Cour : 
on la voyoit tous les jours, & tous les 
jours avec *pius de froideur : Me, de 
Maintenon étoit donc fure de fon amen- 
dant , & fure de l'indifférence du Roi / 

„ Non..: elle en doutoit encore: mais après 
avoir vu que la fatiété l'avoit plutôt guéri 

, de 

* Lettres de Sêvigné. »La place de Me. de 
«Maintenon ï di -elle ûiVcurr* eft unique dans le 
«monde: il n'y en a point: 6; il n'y en aura jainaist* 
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de l'amour que la privation , elle penfoit , 
que la préfence de Me. de Monte/pan 
acheveroit de l'en dégoûter. En effet, 
le Roi , en voyant fa maitreffe , palfoit 
de la haine du péché à l'averfion de celle 
qui le lui avoit fait commettre: & Me. 
de Monte/pan, encore fî belle, ne l'étoit 
plus aux yeux d'un Prince qui en avoit eu 
huit enfons, & qui s'en repentoit* 

Elle fit un dernier effort pour le ra- 
peller. Le Roi fit voir a Me. de Main- 
tenon une lettre de Me. de Montefpan 
pleine des feux des premières années, 
& lui ordonna d'aller dire à cette mal- 
heureufe ( ce fut fon mot ) qu'il ne 
vouloit plus être aimé d'elle, & qu'il 
l'exhortoit l\ la même indifférence pour 
lui. Me. de Maintenon exécuta cet or- 
dre avec un empreifement , qui dit allez 
qu'elle étoit aufli fure de fa réputation que 
de fa vertu. Car, , (î elle eût été coupa- 
ble , ou accufée de foiblefle, ou de rivalité, 
auroit-elte ofé reprocher a une autre une 
paffion qu'elle avoit elle-même? 

Cet arrêt fut un coup de foudre pour 
Me. de Montefpan: tantôt elle fe dé- 
chaînoit contre celle qui i'avoit prononcé: 
tantôt elle tachoit de la gagner par des 
exeufes, par des larmes, par des promettes. 

Tome IL K » Des 
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j)Des promefles ! lui dit Me. de Maintenait. 
T)Je n'en veux qu'une de vous; niais c'ell 
»Dieu, le Roi* & votre propre honneur, 
:pqui vous la demandent: promettez de 
^renoncer de bonne-foi k votre paffion. a 
Ah! répondit Me. de Montefpan^ autant 
vaudroit-il m'arracher le cœur. 

Au fortir de cet entretien , Me. de Main- 
tenon trouva fur fes pas un courtifan qui 
lui dit : i> Le bruit fe répand 9 Madame , 
v que le Roi quitte les femmes $ & que 
v c'eft à vous qu'il le doit a. Plût- a- Dieu > 
j>& mourir fur le champ ! répondit-elle 
avec la fermeté d'une ame , qui fait y au 
milieu même de la Cour > ne pas rougir 
e la vertu. 
On délibéra > fi Me. de Monte/pan fe* 
roit exilée. Me. de Maintenon lui épargna 
par pitié ce dernier coup; mais elle l'ob- 
féda f de Dire&eûrs, chargés de l'exhorter 
a s'exiler elle-mcoie. Ils ne la perfuadé* 
rent point : & la Cour lui étoit devenue né* 
cefTaire , depuis qu'elle y étoit inutile. Le 
Roi lui conferva tout F extérieur de la plus 
haute faveur : il falloit une idole au Cour-* 
tifan* & Me. de Maintenon ne vouloit 
pas Fêtre. 

. Cependant toutes les grâces dépendoient 
de celle-ci. Me. de Monte] pan, toujours 

jâloufe 
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jaloufe des aparences du crédit > recouroit 
à elle 9 toutes les fois que l'habitude de de- 
mander, ou la gloire d'obtenir 9 i'enga- 
geoient à fecourir fes protégés. Me. de 
Maintenon n'avoit ni la force de haïr , ni 
celle de refiifer : de forte que Me. de Mon- 
te/pan régnoit par la femme > qui dix ans 
de liiite avoit régné par elle. 

Le P, de la Ckaije qui n'avoit pu fui- 
vre la marche du cœur du Roi, parce 
qu'il n'en avoit pas encore toute la con- 
fiance , craignoit qu'il n'héfitât entre Me. 
de Mont ef pan <3c la vertu: & l'afcen- 
dant que la maitrefle confervoit lui prédi- 
foit que la vertu ne feroit pas la plus for- 
te. Il donna ordre au Jefuite qui prcchpit 
devant le Roi, de prêcher fur la rechute. 
Ce fermon réuflit : & Louis , pour ne plus 
retomber , voulut fe fortifier du pain des 
forts. Le P. de la Chaife refrifa de le con- 
feifer, & prétexta une maladie: n'eût-il 
pas mieux fait de le confeiier & de re- 
fuler de Pabfoudre ? Le Roi lui écrivit de 
fa main de revenir , &; Faillira qu'il feroit 
content. On ne fait ce qui fe palîa entre 
le pénitent & le confeiîeur. Mais il eii 
fûr, que le Roi ne vit plus en particulier 
Me. de Montefpan, qui pourtant demeu- 
ra toujours "dans fa place. 

K 2 Auffî 
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Àuflî Ie9 dévots & même les gens de 
bien murmurerent-ils de la voir encor fi 
puiflante dans ce même monde qu'elle 
avoit fi long-tems fcandalifé. » Pourra-t-on 
» croire ce commerce rompu > tant qu'on 
» verra tous les jours enfembie les deux 
*> amans ? Avant François premier , les 
* fautes de nos Rois étoient fecrettes : ils 
*>fembloient par- là les condamner : leur 
» peuple n'en ëtoit ni la vi&ime ni le té- 
» moin : ils n'ofoient expofer aux homma- 
y* ges de la Cour la maitrefle la plus ché- 
v rie : aujourdui > la Cour eft obligée d'ado- 
»rer une maitrefle qui ne l'eft plus. Ai- 
»raer Me. de Montefpan^ & lui donner 
»du crédit, c'étoit une grande foibiefie» 
*> mais ce n'étoit qu une foibiefle : lui ôçer 
» l'amour , & lui laitier la faveur , c'eft £ fe 
» jouer des honneurs , des peuples ? & de 
»la vertu.»] L'Abbé Gobclin répétoit ces 
difcoursa Me. de Maintenons quilesaprou- 
voit & n'ofoit les redire au Roi , auquel 
il ne faloit encore que des demi- vérités. 
Elle craignoit de réveiller des goûts amor- 
tis 9 à force de les contredire. Il étoit dan- 
gereux de conduire par des fentiers femés 
d'épines un homme encore entêté des ro- 
fes de l'amour. Louis n'avoit renoncé à 
Me. de Monte/pan que par eiiime pour Me. 

de 
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de Maintenon : fa confcience ne lui repro- 
choit rien : elle netoit pas encore affez dé- 
licate pour entendre ce que lui reprochait 
fon peuple. Il aimoit la dévote , mais il 
haïflbit la dévotion : & la propofïtion d'txi 
outrage public à la mére de fes enfans lui 
en eût paru le dernier délire. Il falloit donc 
en faire un fage , avant que d'en faire un 
Chrétien. 

* -— — — ■ il t m ■ ■ »i 

Chapitre VII. 

Conduite de Me. de Maintenon a T égard 

de la Reine. 

LA Cour partit pour Chambor. Me. 
de Monte/pan fut exclue de ce voy- 
age : & la Reine y eut des plaifirs aux- 
quels elle ne s'étoit pas. attendue. Dans 
Féxcès de fa joye , elle donna a Me. de 
Maintenon autant d« marques de considé- 
ration qu'elle en reçut du Roi. Elle fe 
flatoit de plaire encore : tant le refpeft du 
Roi paroiflbit attentif & tendre ! » Je crois > 
difoit-elle , d que Dieu Pa fufeitée pour me 
v rendre le cœur que Me. de Afyntefpan 
» m'avoit ravi. 

Rien n'affermit mieux l'empire de M j. 

K Z de 
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de Maintenon. La Reine la remercient dé 
ce qu'elle lui renvoyoit des fentimens qu'el- 
le auroit pu prendre pour elle-même: 
toutes les Dames admiroient une conduite 
qu'elles ne pouvoient comprendre : les 
Courtifans même fans mœurs étoient char- 
més que le Prince en eût, foit par gout " 
pour le changement 9 foit par un raftetfie- 
ment du vice , foit par Paîtrait de la ver- 
tu. Nulle favorite n'avoit reffemblé a Me. 
de Maintenon : nulle ne fut honorée com» 
me elle * & ne fe prêta moins aux hon- 
neurs. Elle voyoit le Monarque fous fes 
loix , la Reine dans fa dépendance , les Mi- 
nîftres dans fon antichambre : & loin d'en 
être enyvrée, elle en [avoitplusde con- 
iiifion que de vanité. ] Elle fe mit au ni- 
veau de fa fortune , à force de fe dire que 
fa fortune étoit au-deflus d'elle : les Prin- 
ces mêmes plioient fans peine devant une 
femme trop timide > ou trop modefte pour 
en abufer : Louvois feui étoit jaloux. 

Me. la Dauphine n'étoit pas à Chambor , 
de forte que la faveur de Me. de Main- ! 
tenon paroilToit évidemment indépendante 
de l'amitié du Roi pour la PrinceflTe. Le 
jour de St. François , jour de fa fête 5 ta 
Reine lui fit préfent de fon portrait 5 en- 
richi de diamans : diûin&ion unique * & 
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que Me. de Maintenon mettoit au-defllis 
de tout. Me. de Monte/pan n'avoit rien 
eu de pareil : elle prétendit à la même fa- 
veur : mais on lui fit entendre que de fem- 
blables dons tnarquoient l'eftime. 

Cependant les tête-à-tête «toient d'une 
longueur à faire rêver toute la Cqur, à 
faire caufer toute la ville. Mr. de Cha- 
marante menoit & remenoit Me. de Main* 
tenon à la face de l'univers. On ne com- 
prenoit rien à une faveur d'une efpèce fi 
nouvelle. Nul ami n'avoit pour fon ami 
autant de foins & d'attentions que Louis 
en avoit pour elle. Me. de Maintenon lui 
jnontroit un pays nouveau ^ tiroit de fon 
ame des fentimens jufqu'alors inconnus 9 
& le faifoit jouïr du commerce d'une ami- 
tié tendre & folide , fans contrainte, fans 
paflîon, & fans trouble. 

Souvent elle coupoit l'entretien le plus 
vif par des réflexions fur ce que la Reine 
avoit fouffert , & par des exhortations fur 
les dédommagemens qui lui e'toient dfts. 
Le Roi, fubjugué par des confeils fi def- 
inte'relles & fi frequens , la quittoit pour 
lui plaire, alloit chez la Reine , lui parkr* 
avec la même amitié qu'à Me. de Main* 
tenon dont il confervoit Pimage ; l'illufien 
fe diffipoit ; il ne voyoit plus que là fem- 

K 4 mei 
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me 5 &fetomboit dans fes premières froi- 
deurs. Cependant il prenoit l'habitude des 
plaifirs férieux : il pcrdoit le gout de la 
jeuneffe: & après avoir coniideré fans ré- 
pugnance la Reine , que la jalonfie & la 
dévotion avoient vieillie , il trouvoit mille 
charmes à Me. de Maintenon. Tous les 
jours plus fidèle à la Reine, tous les jours 
il violoit cette fidélité par fes fèntimens 
pour une autre : fon imagination embra- 
fée par fes defirs rendoit piquants les plai- 
firs du mariage , fi plats pour qui aime ail- 
leurs : <5c fi la vertu ne fervit jamais mieux 
Fhimen, Thimen ne fervit jamais mieux 
l'amour. • 

JLa Reine , déshabituée de ces vifs em- 
prefiemens par vingt années de froideurs , 
en étoit ravie, & ne favoit plus y répon- 
dre. Le Roi Payant un jour demandée , 
elle héfita fi elle iroit au rendez-vous. Me, 
de Maintenon , qui favoit ménagé , l'y ac- 
compagna y & la foutint. Car telle étoit 
la timidité naturelle de cette Princefle , ou 
telle étoit la crainte qu'infpiroit le Roi , 
qu'elle fut toute tremblante , tant que du- 
ra Pentretien. Peu-à-peu elle cefTa de le 
redouter : & l'union , fi defirée , fut enfin 
parfaite. Auffi elle répondit à une de fe5 
Dames qui vouloit l'exciter contre Me. 

de 
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«te Maintenon : i> Pourquoi ferois-je jalou- 
v fe ? je n'ai jamais été fi bien traitée du 
»Roi. 

Me. de Richelieu étoit témoin du triom- 
phe de Madame de Maintenon : elle voyoit 
la vertu 5 & féchoit de l'avoir abandon- 
née. L'envie étouffa l'amitié. Elle préten- 
doit que c'étoit à elle a raprocher les deux 
époux qu'elle avoit defunis : & auffi ar- 
dente pour le bien que pour le mal ^ pour- 
vu qu'il lui fût auffi utile, elle difoit qu'elle 
avoit toujours joué le rôle de médiatrice , 
qu'elle le joueroit encore , & que fi le Roi 
vouloit fe convertir , elle le convertirait 
très-bien. Elle jetta des femences de di- 
vifion entre la Reine & Me. la D.-iiphi- 
ne , & en accufa Me. de Maintenon. 

Ces deux PrincefTes dévoient fe conve- 
nir : elles étoient toutes deux dévotes * tou- 
tes deux négligées 9 toutes deux malheu- 
reufes. Cependant elles ne s'aimoient point, 
fe voyoient rarement 3 & fe manquoieni 
même quelquefois , autant que deux fem- 
mes de ce rang pouvoient le manquer. 
Au lieu de s'en prendre au contralie de 
leur eara&ére », plus fort que la fimpathie 
de leurs deftine'es , elles en foupç muè- 
rent Me. de Maintenon , à laquelle étoit 
$uè toute F union qu'il y avoit a la Cour. 

K 5 * Me. 



2i6 Mémoires ï>e Mas. 

* * 

Me. de Maintenons dont l'unique objet 
étoit de mettre -la paix par-tout où elle 
n'étoit pas^ fut vivement affligée d'un fi 
injurieux foupçon , & aufli étonnée de la 
malignité des hommes ? que fi elle eût com- 
mencé à les connoitre. Elle fut bientôt 
juflifiée dans l'elprit de la Reine ; mais 
Me. la Dauphine refiifa de Pécouter : ja- 
loufe elle-même de la faveur de fa Dame 
d'atour* elle craignoit d'être détrompée , 
parce qu'elle a voit re'folu de ne pas l'ai- 
mer. Me. de Richelieu lui peignoit Me. 
de Maintenon comme l'efprit le plus dan- 
gereux 5 & la conjuroit fur-tout de fe dé- 
fier d'un écîairciffement. LaPrinceffe, dé- 
jà trop folitaire , s'enferma davantage. Le 
Roi faîfoit venir tous les jours chez lui 
Me. de Maintenon: & pour la confoler 
de ces défagrémens , il alla chez elle. 

Elle écoit trop fenfible à l'injure faite à 
fon cara&ère > pour l'être à ce nouvel hon- 
neur. Elle dit au Roi qu'elle ne pouvoit 
foutenir les injuftes regards de Me. Ja 
Dauphine 9 ni fervir une maîtreffe qui la 
regardoit comme fon ennemie: qu'elle a- 
•voit toujours concilié les efprits: qu'ayant 
te malheur d'être un fujet de difwrde à la 
Cour , fon devoir étoit d'en fortir : & qu'il 
n'y avoit pas de facrifice qu'elle ne fit à 



Digitized by GoOQ 



DE MaïNTENON. 2,27 

la paix. Le Roi jugea que pour difîîper 
ces mal-entendus il ne faloit que les éclair- 
cir. La Reine , Me. la Dàuphine, & Me. 
de Maintenon eurent en fa préfence un long 
entretien , dont le réfultat fut que Me. de 
Richelieu étoit fort envieufe * & Me. de 
Maintenon fort innocente. Elles témoignè- 
rent publiquement le regret qu'elles avpient 
de s'être meprifes : Me. la Dauphine la 
conduifit dans fa chambre 9 la priant d'ou- 
blier le paffé : & la Reine ne fe gouver- 
na plus que par fes conièils. 

Etre jufttfiée aux dépens de Me, de Ri~ 
ehelieu , fut un nouveau chagrin pour Me. 
de Maintenon. Elle n'avoit à la Cour qu'i>- 
ne amie, & cette amie la trahiifoit. En- 
core fi c'eût été Me. de Mont ef pan : mais 
la DuchefTe de Richelieu à qui elle devoit 
tout ! C'etoit donc fa deftinée de ne pou- 
voir aimer ni ellimer fes bienfaitrices ! Ces 
réflexions trop juftes furent auffi funeftes 
a fpncaraâère qu'a fon bonheur :.elle de- 
vint défiante : & ce défaut crut avec l'âge. 
Tous les jours témoin de mille perfidies * 
tout lui devint fiifpeâ: : elle craignit d'être 
environnée de faux amis , & fe conduisît 
avec les plus vrais , non comme devant, 
un jour les haïr, mais comme pouvant ea 
être haïe m jour. De-là , ce goui pour 

K 6 h 
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la retraite > fubftitué a ce gout pour la li- 
berté; cette circonfpeftion dans tout ce 
qu'elle écrivoit ; cet éloignement pour les 
affaires de peur d'y trouver l'intrigue ; 
ce combat perpétuel entre la franchife & 
la prudence; & de-là, fa maxime favo- 
rite 5 malheureufement fi vraye , on efl tous 
les jours trompé à des amitiés de trente ans ! 

Le Roi fut fort irrité contre Me. de. 
Richelieu, & l'amroit difgractée fi Me. de • 
Maintenon ne l'eût appaifé en lui difant : 
v TracafTiére pour tracaffiére , celle qu'on 
ï> connoit vaut encore mieux que celle 
* qu'on ne connoit pas. 



Chapitre VIII. 

Mort de la Reine. 

* * 

ME. de Maintenon fut de tous les voy- 
ages que le Roi fit en Bourgogne, 
& en AUace , fur la Sarre , où il avoit des 
camps volans pour tenir fes troupes en 
haleine & fes frontières en bon état. Elle 
y reçut du Roi des diftinétions qui mar- 
quoient encore plus fa faveur, & qu'elle 
renvoya ;toutes à la Reine. 

En revenant de Strasbourg > cette Pria- 

celfe 
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«(Te tomba malade : le Roi en parut tres- 

Me de M^/«o» fe partagea en- ■ 

ttm qu'elle confoloit avec afie&o», 
& a RA? qu'elle fervoit avee emprdU- 
Ln, Les Médecins avoient cefle d elpe- 
l ,„«e la Cour fondoi. en larmes , fort 
%LZ«, Voit d'imitation: [Me.laDau- 

vivement. . & i a vu jj 

tira ta bague ce b reffcnt i me nt de ce 

^&'ttl 'e choi, q^ de- 
P % fcir e s'il s'élevoit un jour au- dellus 

fout petit hormis la vertu , elle a - 

, " Jnnner effor à fes fentimens pour Va 

. plus corrompue . U P £ 

Xent£ou£ P» fa Coupirs. M. de 
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Maintenon commandent k fa douleur, en 
étoit mal obéïe , tenoit les difeours du 
Chriftianifme les plus courageux , & , un 
moment après , rempliflbit la chambre de 
les cris mal étouffés. 

Qui croira ces larmes fîncères ? celui qui 
ayant fuivi pas à pas celle qui les répand , 
^obferve qu elle perd fon unique apui à la 
*Cour, non une Reine,' ce n'eft pas ainfi 
qu'on les pleure 9 mais une amie, mais 
la première femme du monde à qui elle 
a rendu le premier des fervices, mais celle 
fur qui roule un projet dont elle eft unique- 
ment occupée. J'abandonne les foupçons 
malins à ceux qui croyent prévue & préparée 
une fortune, qu'il étoit tout au plus pofiible 
d'imaginer, en ce moment fur -tout, où 
rattendrilTemcnt eft plus naturel que la 
réflexion. Ceux-là voyent toujours Me. 
de Maintenon devenue Reine de France , 
& jamais la Dame d'atour tremblante, par 
pieté, peut-être par amour, & fi l'on veut 
par intérêt , de voir le Roi fe livrer à une 
femme dont le premier pas feroit une 
chute, & la première condition, la dit 
grâce de l'importune dérote. 
\ X)ès que la Reine * eut rendu le der- 
nier 

f Maris therefe f Iafante d'Efpagne , née le *c. 
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nier foupir, Me. de Maintenon> qui ne 
Pavoit point quittée, fonit pour fe retirer 
chez elle. Mais le Duc de la Rochefoucauld 
favori de la création de Me. de Montt '/parti 
emporté par fon attachement pour Ion 
maître, la prit par le bras avec vivacité * 
& lui dit: » Il n'eft pas tems, Madame 9 
v de vous retirer : dans l'état où eft le Roi > 
» il a befoin de vous. 

Cependant Louis paroiffoit médiocre- 
ment affligé: » Depuis vingt-trois ans 7 dit- 
» il froidement 5 que nous fommes enfem- 
» b!e , voilà le premier chagrin qu'elle 
» m'ait donné, a Elle avoit quelquefois 
traverfé fes infidélités: rarement elle les 
lui avoit reprochées 9 foit qu'elle crût que 
les plaintes étoient inutiles 9 foit qu'elle les 
crût au-deflbus d'elle: car fon ame étoit 
affez grande : témoin fa réponfe à ce Con- 
fefTeur, qui l'interrogeant fur tous les péchés 
de fa vie paffée, lui demanda naïvement * 
fi avant fon mariage elle n'avoit pas eu 
de defîrs : oubliant qu'elle «toit aux piés 

"Septembre 1638.* mariée à Fontarabie le 4. Juia 
1660. Régeute eu 1667 & 1672, durant les voyages 
de Flandres & de Hollande > morte à Vei failles le 
20. Juillet j68}., fur les trois beurçs après midi* 
3ge e de quaroute m c iaq aus. 
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d'un homme qui tenoit la place de J. C. y 
eHe repondit : » Eh non , il n'y avoit point 
j> de Roi à la Cour de mon pére. 

Cet oit une fainte : mais il falloit à 
Louis une femme. Son caractère l'eût 
fait Carmélite: fa naiflance la plaça fur 
le Trône. Elle avoit toutes les vertus, 
hormis celles de fon état : fa dévotion la 
faifoit fouvent aller à l'Eglife, lerfque le 
Roi la demandoit: & fon Confelfeur, au 
lieu de lui preferire comme un devoir tout 
ce qui pouvoit attacher ou rappelkr le 
Roi au fîen, la berça de je ne fai quelles 
idées de perfjéiion établie fur le facrifice 
& fur le refos des plus légitimes plaifirs. 
Rien n' avoit plus éloigné Louis de la 
dévotion, que cette chimère de pureté. 

* Je l'ai bien connu, dilbit Me. de Main- 
tenon , » & je l'ai fçu par ma propre ex- 

* périence : s 1 il avoit eu une femme rai- 
i> fonnable , il n'en auroit jamais vu d'autre. 



Chapitre IX. 

Amour du Roi pour Madame de Maintenon. 

MAdame de Maintcnon confoloit de 
bonne- foi Louis affligé par bien- 
#ance. Elle lui repréfentoit que Dieu 

par 
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par de pareils coups lui donnoit des preu- 
ves de fa bonté, & en lui enlevant fa 
femme le traitoit comme un de fès cn- 
fons. Elle le conjuroit de renoncer à ces 
plaifirs qu'il avoit tant aimes, & que le 
Ciel punit par l'adverfité , ou qu'il venge 
par Timpénitence. Le Roi promettoit tout : 
mais, tandis que fa bouche prononçoit des. 
a&es de contrition, fôn cœur en faifoit 
fans doute d'amour. 

Le lendemain, Louvors alla chez elle, 
& la pria de la part du Roi de le fuivre 
a St. Cloud. Il étoit chargé d'empêcher 
Me. la Dauphine d'être de ce voyage. On 
vouloit être libre , & la préfence de Me. 
la Dauphine auroit gêne. Le Miniftre fit 
ordonner une fdigne'e à la Princeffe fous 
prétexte quelle étoit grolTe, lui perfuada 
de garder le lit, & jetta , comme parha- 
zard , quelques propos fur le voyage de 
St. Cloud, Madame la Dauphine dit qu'el- 
le en feroit : on lui obje&a fon état : on 
prononça ces grandes paroles : » Le Roi 
*> n'a pas befoin de ces démonftrations 
» d'amitié , & l'Etat a befoin d'un Prince. <* 
Elle fut outrée, lorfqu'elle aprit que Me. 
de Maintenon y fuivroit feule le Roi : 
& toute la Cour en fut étonnée. On 
ne pouvoit croire qw'une femme fi forte 

fc fCtf 
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fût fi-tôt vaincue: on ne pouvoit fe per- 
fuader que Lotfis n'eût le deffein & l'et 
pérance de la vaincre. La douleur aime 
la folitude : mais on favoit que celle du 
Roi étoit fort modérée : & Ton demandoit 
s'il croyoit au * delfous de fa majefté de 
s'attendrir publiquement, ou s'il alloit ca^ 
cher dans la retraite la honte de n'être 
point affligé , ou fi c'&oit avec une femme 
aimable qu'on fe confoloit de la lienne. . 

Ce voyage fut de cinq jours : & ces cinq 
jours > les plus, triftes du monde. Me. de 
Maintenon ne ce(Toit de pleurer la Reine , 
& le Roi , de lui témoigner qu'il étoit en* 
core plus fenGble a fon affli&ion qu'à la 
perte qui la caufoit. Mais voyant que ces 
larmes ne tariffoient point * il ne put s'em- 
pêcher de lui en faire des railleries , aux- 
quelles > dit Me. de Caylus dans fes fon- 
venirsi je ne jurerois pas que ma tante 
n'eût répondu dans le fonds de fon çceur* 
comme le Comte de Guiche a la femme 
du concierge de la Ménagerie , qui all£- 
guoit mille raifons de fe confoler de la 
mort de fon mari .fur .laquelle il lui fai- 
foit compliment : Oh ! put/que vous le pre- 
nez comme cela 3 ma foi , je ne nfen fonde 
guère. 

Le Roi jugea de fes fentimens pour lui 

par 
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par ceux qu'elle avoit pour la Reine. A- 
moureux , & sûr d'être aimé , il fut char- 
mé de pouvoir le dire : & fans doute Me* 
de Maintenon ne le fut pas moins de, pou- 
voir l'entendre. Cette paffion [d'un côté* 
& cette inclination de l'autre , peut - être 
inconnues à celle qui avoit formé la pre- 
mière * & qui éprouvoit la féconde,] 
dût paroitre fous fà forme naturelle, dès* 
qu'elle ne fut plus arrêtée par la bienféan- 
ce qui la réprimoit. La mort de la Reine 
rendoit à leur cœur la liberté : Louis pour- 
voit déformais aimer fans crime , & Me. de 
Maintenon fe laitier aimer fans fcrupule. 

Mais c'étoit une paiTion,: il faloit s'en , 
délier. Ces fentimens étoient honnêtes: 
ils pouvoient devenir honteux : la pruden-, 
ce en diminua le danger. On n'avoit pas: 
la force de les vaincre, ni peut-être de 
les aflujettir : il en reftoit alTez pour n'être 
pas vaincue par eux? & même pour les 
cacher encore. Louis cherchoit à mani- 
felier les fiens : on le repoujjoit avec le 
plus profond refpeft. 

[ Le Roi, fentant peut-être pour la pre- 
mière fois le combat de l'amour & d.e la 
vertu, fat pour la première fois embar- 
raffé : il craignoit prefque autant qu'il ai- 
moit. La mort du Comte de Vexin ame~ , 
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na une occafion favorable a l'amour. Me. 
de Maintenon oit élevé ce Prince , & le 
pleuroit amèrement : » Ah ! qu'il feroit 
j) doux, dit le Roi, d'être aime de quel- 
qu'un qui fait fï bien aimer! a II n'en 
dit pas davantage } & trembla d'en avoir 
trop dit- Me. de Maintenon feignit de ne 
pas l'entendre. Mais le Roi, foulagé par 
cet ayeu , parla dans la fuite , comme fi 
on lui eût confeffé qu'on l'avoit entendu. 
Il eft aifé de fe peindre la joye de l\m & 
de l'autre. Le Roi goutoit le plaifir d'a- 
voir révèle avec bienfe'ance un fecret fi 
long-tems retenu , & Me. de Maintenons 
celui d'avoir deviné jufte. Quelque piété 
qu'ait une femme , elle ne voit point avec 
indifférence un homme à fes genoux : & 
Me. de Maintenon y voyoit fon Roi , fon 
bienfaiteur, le Roi le plus aimable } le 
bienfaiteur le plus généreux. 

Quand elle jettoit les yeux fur la bagne 
de la Reine, fur les lettres qui la confo- 
loient de la mort de cette PrincefTe , com- 
me fi elle eût été Reine elle-même , fur 
cette Cour profternée à fes piés , dont les 
hommages fembloient confacrer le choix 
du Prince, elle efpéroit fans doute beau- 
coup de fa fortune. Mais quand elle les 
portoit fur tout ce qui rappelloit fon pre- 
mier 
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mier état , pouvoit-elle ne pas rejetter ces 
efp^rances comme des chimères ? 

De ce combat entre les promettes fla- 
teufes de l'amour & les conleils auftères 
du devoir , naiifoient une inquiétude & 
des agitations , qui lui faifoient haïr la 
Cour, mais qui ne l'en detachoient pas. 
Pleine de trop grandes idées du Roi & de 
trop petites d'elle-même , elle rougiflbit 
pour Louis de la paiïion qu'elle lui avoit 
infpirce * & fe reprochoit la gloire d'être 
aimée , comme l'opprobre de l'amant. Il 
lui paroiflbit honteux d^imer à l'âge où 
l'on ceflfe de plaire : & elle s'accufoit d'ar-J 
tifîce & de foibleffe. 

Cependant le Roi ne pouvoit plus vi- 
vre fans elle. Il ne trouvoit de repos , de 
plaifir qu'auprès d'elle. Il s'entretenoit, il 
joîloitj il s'amufoit avec elle feule. A la 
chaffe ) à la campagne , à l'armée * il tom- 
boit dans la triftelfe, pour peu qu'elle s'é- 
loignât de lui. Qui n'a plus les emporte- 
rons de la jeuneiTe n'en defîre pas les at- 
traits à ce qu'il aime : Louis oubliait qu'elle 
n'étoit plus jeune 9 & ne fouhaitoit point 
qu'elle le fût. Tout ce qui peut être beau 
fans fraîcheur j i'etoit encore en elle : les 
mains , les bras parfaits : le bas du vifage 
d'un agrément infini : la taille à effacer les 

plus 
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plus C régulières ] de la Cour : les yeux 
fi vifs &fi brillans y qu'on devinoit ce qu'el- 
le alloitdire : le fourire fi jufie , qu'on de- 
vinoit ce qu'elle avoit dit : le vifage d'u- 
ne fi éclatante blancheur & fi plein d'ame, 
que le feu femblolt fortir du milieu des 
neiges: i'efprit le plus jeune du monde: 
la gorge encore fi belle i ou iî foupeoa- 
née de l'être, qu'une ti"oupe de malques 
paffant par une porte où Me. de Mainte- 
non palToit en même tems* un d'eux ne 
put s'empccher de permettra a fes mains 
des témérités : *> Ah ! s'écria - 1 - elle : c'eii 
«Monseigneur: lui feul en France 
y> eft allez hardi pour cela : » & c'étoit 
lui. * 

Il n'étoit donc pas étonnant , que le Roi 
prit un violent amour f pour une femme 
dont la beauté ne vieiUiiïbit point , & qui 
réparoit ce qu'elle avoit perdu d'agrémens 
par tout ce que l'art de la parure avoit de 
plus ingénieux-, par les grâces 9 qui font 
de tous les âges > par la modeltie ^ qui eft 
la première de toutes > & par mille cho- 

fes 

- r 

* Mfh. de Me. A'Aimale* Mem. de PAbbé de 
Choify. Mémoires de Me. du Pérou» Lett. de Me» 
de Coulanges. . 

i Mfi'ca. du Marquis de Feit^tiiem. 
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fes aimables , qui ne font point fous la loi 
du tcms. 

Elle accabloit le Roi de rigueurs 9 &ne 
pouvoit s'affranchir de fes aflîduités. En 
vain elle pretextoit des maladies ou des af- 
faires pour s'abfenter des parties qu'on lui 
propofoit; on rejettoit toutes fes excufes. 
Elle refiafa d'aller à Fontainebleau pendant 
la grolïeffe de Me. la Dauphine ; le Roi 
lui ordonna de Pyfuivre. Cétoit Louvois $ 
qui, l'allegrefle dans les yeux > tarage dans 
le cœvr 9 portoit ces ordres fi trtftespour 
lui , fi agréables pour Me. de Maintenon % 
qui 9 charmée d'une ii douce contrainte » 
obéiffoit à fon cœur en obéilfant à fon Roi, 
& trouvoit les innocentes joies d'une aman- 
te dans les devoirs d'une fujette. Par cet- 
te efpéce de compte qu'elle rendoit de fa 
conduite au pub'ic , elle ôtoit aux Courti- 
j fans tout fou ? çon d\in engagement fecretj 
& au Prince toute efperance de Ty conduire. 

Auffi attentive à e'viter les tête-à-tête que 
Louis étoit ardent à les chercher , elle le 
pria de partager les plailîrs de ces entre-» 
tiens particuliers avec quelques-unes de fes 
amies > telles que Me. de St. Geran * , Me. 

de 

• 

* N. d'O, mariée à Bernard de la Guiche > Comte 
45 ScGcranj Cbev. des Qrdres du Roi> Lieut. 

\ 
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de VentadouT) la Princeire à^Har court f, 
la Duchefle da Lude, la Comtdfe de 
Grammont^ qui toutes s'empreiîoient fort 
autour de Me. de Maintenon pour qu'on 
s'emprefsat autour d'elles. Le Roi ac- 
•cordoit tout» trop épris pour chérir ces 
fcrupules 9 & déjà trop vertueux pour 
ne pas les refpetter. Il comparait cette 
conduite avec celle de Me. de Montefpm , 
qui n'avoit pas nu me obfervé les premiè- 
res loix de la bienféance : févere à l'excès 
pour les autres, elle avoit poufle l'indul- 
gence pour elle-même jufqu'a goûter ces 
plailirs > fur lefquels la main de la pudeur, 
& même celle de la volupté , aime à jetter 
un voile , (bus les yeux de ces mêmes en- 
fàns, à qui elle ne pardonnoit pas un coup 
d'œi! 9 une faillie innocente. Les qualités 
de Me. de Maintenon brilloient de tous 

* 

les 

General de fes armées » mort fubitement le 18. 
Mars 1696. Le Duc de Béthune difoit de lui : le 
gros St. Geran eft honnête - homme : mais il a befoin 
d'être cité pour être cjlimé folidement. 

+ Françoife de brancasj fille de George de 
Bravcai) Duc de ViVars , mort en 16J7. âgé de 
89. ans» mariée le 21. février 1667. à Alphonfe 
Henri Charles de Lorraine , Prince à'Harçourt, Dame 
du palais de la Reine. Elle accompagna à Madrid 
en 1679. la Reine d'Efpagne, & mourut le 13. 
Avril 1715. 
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les défauts de fa rivale. Quand fa perfon- 
ne n'auroit pas eu de charmes , elle eût 
eu ceux de la vertu ; & en eft-il de plus 
puiflans fur les cœurs raffafiés de tout? 
En le rappellant les avances de tant de 
femmes 9 les foibleiTes de tant d'autres 9 
Louis étoit faift de refpedt a la vue de 
la première, qui l'aimoit* qui en conve- 
noit , qui étoit aflez sûre d'elle-même pour 
ne pas le craindre 5 & allez fage pour re- 
douter la méchanceté du public. Il lui 
avoit plus difficilement arraché le premier 
aveu, qu'a toutes les autres la première 
faveur. La Vallicre , Fontanges 9 Monte/* 
pani s'étoient précipitées dans fesbras: & 
celle-ci communie tous les huit jours. El- 
les avoient exigé de lui des foins affidus : 
& celle-ci fe dérobe à tous ihs empreffe- 
mens. Elles Pavoient fatigué d'importuni- 
tés: & Me. de Maintenait ne demande que 
pour les pauvres. On voit ce que gagnoit 
l'amour à ce contralte fi frapant & fi fou- 
vent repété. Le vice infpire des goûts : la 
vertu feule fait les grandes partions: & 
Louis commençoit a aimer. 

Cependant , foit qu'il cfpérat encore d'en 
triompher , foit qu'il ne fe lafsat point de 
lui rendre des fentimens qu'il ne pouvoit 
exprimer devant des témoins que par des 

Tome IL L atten- 
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attentions , il la ftirprenoit quelquefois , <$C 
paroiffoit chez elle , au moment quM étoit 
le moins attendu. Me. de Maintenon lui 
faifoit fentir qu'elle le renverroit , s'il n'étoit 
pas le Roi : 6c Louis fe prévaloit du bon- 
heur de Têtre. Tout ce qu'elle faifoit pour 
l'éloigner étoit propre a le retenir : & rien 
ne reifembloit mieux à la prudence que fa 
fagefle. Me. de&. Geran lui ayant deman- 
dé 5 fi elle étoit toujours importunée: i> Cela 
»ne finira pas fi tôt, lui répondit Me. de 
Maintenon: *>il fe defefpère aifément, mais 
»il ne fe rebute point. 

Le fecret de leurs coeurs étoit encore ren- 
fermé entre eux. Me. de Maintenon laifla 
échaper le fien. A une partie de cha(Te , 
le cheval du Roi s'abatit; on lui crut le 
bras caffé : Me, de Maintenon ne put re- 
tenir fes pleurs. Le Roi les remarqua: le 
Courtifan en rit : Me. de Monte/pan ne lui 
pardonna point , & prétendit qu'il n'apar- 
tenoit encor qu'à elle de pleurer fi tendre- 
ment. 

Cependant Me, de Maintenon reçut les 
félicitations de la Cour fur le rétablilTement 
du bras, qui n'avoit été que démis , com* 
me fi elle avoit eu droit de prendre le pre- 
mier intérêt à. toute la perfonne. Les Pro- 
vinces s'adrelTérent à elle pour faire par- 
venir 
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venir au Roi les expreffîons de leur joie. 
Quelques Dames ^ qui n'avoient pas vou- 
lu plier fous Me. de Monte/pan > ne dédai- 
gnèrent point de s'attacher à cette nouvel- 
le amie de leur Maître. De ce nombre fu- 
rent Mefdames de Cbevreufe & de Beau- 
villiers. Maigre leur gout pour la Cour, 
maigre l'alliance que Colbert leur pere avoit 
faitô de fa troifiéme fille avec le Duc de 
Mortemar, elles avoient perfevéré dans 
une courageufe inflexibilité. Elles furent ra- 
vies de pouvoir fe raprocher du Roi. Cet 
hommage ne leur parut point une baffelfe* 
dat>s un pays où la vertu efl: ft rare , que 
r orgueil ne fonge à lui rien difputer. Me. 
de Mont efpan même , entrainée par la fou- 
le 5 applaudit en gémiffant« 

m 1 « 1 m ■ ' " > 1 

Chapitre X. 

Colbert Û Pelletier. 

LA mort de Colbert f donna lieu à Me. 
de Maintenon d'effayer fes forces fur 
Pefprit du Roi. Ce Miniftre mourut pres- 
que fubitement 9 conlumé par les chagrins 

L 2 que 

J 6. Septembre 1673* 
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que lui donnoit Lotivois en le forçant !i mi- 
ner par des vexations le peuple qu'il avoit 
enrichi par le commerce : * feul martir 
que le bien public ait eu > feul Miniftre 
des Finances qui foit mort dans fon em- 
ploi. 

Avant d'expirer, il rendit au Roi ce 
beau témoignage : que pendant vingt-trois 
ans qu'il l'avoit fervi, il n'avoit ouï for- 
tir de fa bouche qu'une parole trop vive. f. 
Sa femme lui parlant d'affaires jufqu'au 
dernier moment * il repondit : » On ne me 
y> laifTera donc pas même le tems de mou- 
*> rir ! » Le Roi lui écrivit une lettre > tel- 
le que méritoient fes longs fervices. Le 
mourant la mit fous fon chevet fans l'ou- 
vrir , & dit , qu'on étoit peu fenfible à 
ces attentions , quand on etoit près de ren- 
dre compte au Roi des Rois. Sentiment 
qui prouve que les occupations du Minis- 
tère n'avoient pas éteint en lui les lumiè- 
res de la foi. Quipouvoit fe prefenter avec 
plus de confiance au tribunal de Dieu ? 
Que de bonnes œuvres à lui offrir! Le 
laboureur femant avec efpérance & moif- 
fonnant , avec joie , la tyrannie de l'avare 

publi* 

* Mfts. de Me. de Maintenons 
t Mém. du Marquis de Dungeatu 
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publicain réprimée 9 l'abondance entrete- 
nue 9 les arts protégés 9 cent millions de 
rente donnes a la patrie 9 tant d'amour pour 
le bien de l'Etat , tant d'infenfibilité pour 
la gloire : la dureté d'un Miniftre pour 
finfatiable Courtifan , la charité d'un Chré- 
tien pour le peuple. Certainement tout bon 
citoyen peut adrefler [ a Colkert ] la priè- 
re tfErafme à Socrate.* 

Louvois , qui vouloit regagner en pou- 
voir ce qu'il perdoit en crédit , fe jetta fur 
fa dépouille , & obtint la Surintendance des 
Butimens. Me. de Maintenon ne put réfifter 
à l'envie de faire un Miniftre. Elle favo- 
rifa ouvertement le parti qui demandoitM. 
Pelletier, ancien Prévôt des Marchands 9 
fon ami 5 & en dernier lieu 9 chargé de fes 
affaires. Le Roi dit en le nommant à cet 
emploi : r> Je le prends 9 parce qu'il eft bon 
^ homme 9 & que je ne veux pas qu'on 
d foit dur à mon peuple, a Paroles admira- 
bles 9 à la honte des Souverains. Le nou- 
veau Contrôleur général juftifia d'abord ce 
choix par une facilité de moeurs 5 par une 
modeftie qu'on opofoit avec flaterie l\ lafé- 
chcrefife & à Pauftérité de fon prédé:effeur. 
Mais la fuite fit voir 9 que la place Je CoU 

L 3 bert 

* San fie Socrateif ora fronobis. 
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bert pouvoit être occupée -> & ne pouvoît 
être remplie. Pelletier chercha dans des ex- 
pédients momentanés les reifources que CaU 
bert avoit trouvées dans l'équitable répar- 
tition d'impôts modérés. On reconnut Ton 
incapacité : il la reconnut Lui-même > &fe 
. déchargea d'un fardeau fi pefant. Depuis , 
Me. de Maint enon entra rarement dans les 
révolutions du Miniftère , & dit fouvent : 
p Ce rfeft point à une cabale l\ faire un Mi- 
v niftre : c'eil: au public à le nommer. * 



Chapitre XL 

Refus de la charge de Dame cthonneur. 

f Lle avoit oublié les perfidies de Me. 

jti de Richelieu : & Me. de Richelieu 
s'en fouvenoit encore. Cette Duchefle 
n'avoit aimé Me. de Maintenon que dans 
la mifére & dans la médiocrité. Irritée de - 
fa faveur * outrée qu'on eut eu une tra- 
hifon k lui pardonner, au Heu de réparer 
fes derniers torts en reprenant fes anciens 
procédés , elle s'unit à Me. de Monte/pan , 

& 

* Souvenirs de Me. d'H. , . . « 
t An. 1684. 
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& n'oublia rien pour fe venger de l'ofFen- 
fe qu'on lui avoit faite en méprifant celle 
qu'on avoit reçue. s> Faites > faites * Ma- 
5> dame, lui repondoit-on : vous n'efface- 
y> rez point le fouvenir de vos bienfaits.ee 
Cette reconnoilTance Paigriffoit encore. El- 
le eût voulu rompre tous les liens qui lui 
attachoient Me. de Maintenon ; & ne pou- 
vant l'engager à être ingrate > elle vouloit 
la forcer à le paroitre. Expofée à toute 
fa haine 3 Me. de Maintenon l'accabloit de 
toute fon amitié > & la foutenoit dans TeP- 
prit du Roi , tandis que Me. de Richelieu 
la détruifoit dans celui de Me. la Dauphine. 

La Ducheffe devoit être étonnée de tant 
de patience & de générofité. Car Me. de 
Maintenon eût fans doute pu oppofer l'in- 
jure à l'injure » & lui dire : Vous m'admî- 
tes à votre fociété & à votre table : dix ans 
après ) je vous fis Dame d'honneur de la 
Reine. Mais pour les ames heureufement 
nées j les premiers bienfaits font une dette* 
qui ne peut être entièrement acquittée , 
tnême par des bienfaits plus grands: & le 
bienfaiteur eft un maitre qui ne perrl ja- 
mais fes droits : il peut être enviée haï, 
méprifé : mais il doit être refpe£lé & fervi. 

Me. de Maintenon s'efforça de conferver 
h fon ennemie quelque confidération , <5c 

L 4 de 
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de lui donner quelque gout pour le bien 3 
en faifant tomber fur elle le choix de Su- 
périeure de VA ([emblée de la Charité , qu'on 
venoit de former à Verfailles. Cet éta- 
bliiTement etoit fon ouvrage. Elle en a- 
voit déjà fait un pareil à Bagnieres. * Pins 
affligée défaire fi peu de bonnes œuvres» 
que feniible au plaifir d'en faire 9 elle s"a£- 
focia quelques Dames , qui en invitèrent 
d'autres à fe joindre \\ elles : par- la, plus 
de malheureux furent foulagés : & fon zèle 
pourvut à mille befoins * auxquels fes re- 
venus Nne pouvoient fuffire. Ces Dames 
fe virent de tems en tems * pour fe rendre 
compte des' miféres qui étoient venues à 
leur connoiffance 5 & pour concerter les 
moyens d'y remédier. De-là, l'afiembléè 
de la Charité , qui commençoit par une 
exhortation & fîniflfoit par une quête, qu'on 
diftribuoit aux pauvres honteux , & fur- 
tout aux filles que Pindigence expofoit a* 
la fédu£tion. Les femmes de la Cour fu- 
rent d'abord fort affidues à ces affemblées* 
qui fe tenoient une fois la femaine. Pour 
être remarquées , & nommées an Roi , el- 
les faifoient à l'envi des aumônes. Me. 
de Maintenon , qui pénétroit le principe de 

«eue 

* Lettre à M. de la Gâter*, 
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cette émulation, ùfoit de toute fa faveur 
pour l'entretenir : elle arrachoit à la vanité 
ce qu'elle n'auroit pu obtenir de la vertu. 
Dans la fuite , ces empreffemens fi vifs 
diminuèrent : & cette inftitution feroit tom- 
bée, fi elle ne l'eût foutenuë, en faifant, 
par un abus de crédit affez rare , des dit- 
tin&ions de la Cour la récompenfe de la 
charité Chrétienne, 

• * Une fièvre maligne emporta rapide- 
ment Me, de Richelieu. La mort la trou- 
va occupée de bonnes oeuvres , & pres- 
que revenue de fes reflentimens contre cel- 
le qui les lui avoit infpirés. Les pauvres & 
fon mari la pleurèrent. Le Duc de Riche- 
lieu , à peine forti de l'enfance , avoit été 
enchanté par elle, & dans un âge plus 
mûr ne fe repentit point de ce mariage 
lî traverfé par Me. dAiguillon „ &û hau- 
tement protégé par le Prince de Condê. 
Quelques années après , le Marquis de Ri-* 
chelieu en fit un encore plus difproportionné. 
Il époufa Mlle* de Beauvais , fille fans 
beauté comme fans nailfance , mais aufii 
pleine de charmes > que la Ducheffe , d'ar- 
tifices. »Mes neveux, difoit Me. 8 Ai- 
guillon dans l'amertume de fa douleur , 

L 5 - *> mes 

* 27. May 1(584. 
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» mes neveux vont toujours de mal ea 
x> pis: l'aine, la veuve d'un homme que 
v perfonne ne connoit 4 : le fécond , la fille 
» d'une fervante de la Reine: j'efpére que 
v le troifiéme époufera la fille du bourreau* 
C'étoit bien la peine que mon oncle fe 
î> damnât ! 

Le Roi apprit cette nouvelle au fiége 
de Luxembourg , où Me, de Maintenon 
Pavoit fuivi , & lui montroit par fes in- 
quiétudes fur les périls où il s'expofoit* 
les fèntimens qu'elle cachoit par bienféance. 
Elle fut fi affligée de la mort d'une amie, 
qui depuis deux ans ne fétoit plus, que 
Me. la Dauphine , foit pour la confoler, 
f bit pour l'affliger davantage , lui dit , que 
Me. de Richelieu n'auroit pas donné une 
larme à fa mon \ & lui en apprit des noir- 
ceurs, que Me. de Maintenon avok juf- 
qu'alors ignorées. La Princeife fembloit 
prendre plaifir a l'humilier en répétant tout 
ce qu'on lui avoit dit contre elle, Mais Me. 
de Maintenons s'élevant à mefure qu'on 
l'abaiflbit, fit voir fi nettement la droiture 
de fa conduite, & fans infulter ni a la cré- 
dulité de fa maitrelfe ni à la méchanceté 
de Me. de Richelieu , prouva fi bien fou 
innocence , en rapellant une fuite de faits 
mon conteflés, que Me» la Dauphine cé- 
dai^ 
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daiit a la force de la vérité , convint qu'on 
Pavoit trompée 3 & promit qu'on ne la 
tromperait plus. Rien n'eft fi habile , i> difoit 
fouvent 'Me. de Maintenon , *>que de n'a~ 
5> voir point tort : & c'eft là toute ma po- 
v litique. * 

Déjà les brigues pour la charge de Me. 
de Richelieu avoient commencé. Me. de 
Maintenon , qu'on jugeoit trop petite pour 
la remplir 5 mais allez grande pour la don- 
ner ? étoit dépofitâire des fentimens & des 
intérêts de chaque parti. Le Roi s'en remit 
à la decifion de Me. la Dauphine 9 qui le 
pria de guider fon choix. Le Roi l'aiTura 
qu'il ne vouloit point la gêner : la Princek 
fe lui répondit , qu'elle n'avoit d'autre gout 
que le fîen. v Si cela eft , dit le Roi , vo- 
5> tre choix fera bientôt fait. Sur le champ, 
Me. la Dauphine nomma Me. de Main* 
tenon. Le bruit s'en répandit à la Cour : 
on nofoit ni le croire ? ni le rejetter: ce- 
pendant les uns partaient , agilToient com- 
me lî la chofe alloit fe faire , les autres 
comme Ci elle étoit déjà faite. 

Le Roi \ charmé de mettre a la tête de 
la Cour la femme qui regnoit dans fon 

L 6 cœur y 
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cœur , voulut être le premier témoin des 
tranfports de joie que lui cauferoit cette 
nouvelle : tant le caraéière de Me. de Main- 
tenon lui étoit encore peu connu ! Elle la re- 
çut avec la plus refpethienfe indifférence, & 1 
parut plus digne qu'avide de la première 
place. Elle lui repréfenta que cette charge 
exciteroit contre elle l'envie, qu'il falloit 
plutôt defarmer par la modération , qu'ir- 
riter par l'orgueil : qu'elle n oublioit ni 
ce qu'elle avoit été , ni ce qu'elle étoit 
devenue : & que la reconnoiffance l'obli- * 
geoit de lui rappelier les loix de la bien- 
féance , puifqu'il daignoit les oublier en fa 
faveur, a Quant à l'honneur , ajouta- t-el le , 
y> que cette place me fejoit, ne les ai -je 
» pas tous dans l'offre que me fait Votre 
p Majefté ? * 

Le Roi infîfta: Me* de Maintenon perfé- 
véra dans fon refus. Le Roi n 5 avoit donc 
pas encore fur elle ces grands deffeins* 
qui depuis Pétonnérent lui-même : car au 
lieu de lui offrir la charge de Dame d'hon- 
neur , il Pauroit plutôt priée de fe défaire 
de celle de Dame d'atour. Me, de Main- 
tenon ne prévoyoit donc pas encore cette 
jprodigieufe élévation, qu'on veut qu'elle 

ait i 
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ait conduite de fi loin : car elle eût per- 
mis au Roi de f élever infenfiblement. Ceux 
qui aiment à ravir à la vertu la gloire de 
toutes les aftions qui peuvent être attri- 
buées au vice , diront qu'elle s'élevoit bien 
plus en refufant cette place, qu'en l'ac- 
ceptant. Il efi vrai que dans une autre , 
cette humilité apparente eut pu être un 
rafinement d'orgueil : mais elle ne pou- 
voir partir en elle que d'un fentiment pro- 
fond de modeftie. Une Duchefle , en fou- 
tenant que cette grâce étoit au-deffus d'el- 
le, y paroiflbit fupérieure: mais la veuve 
de Scaron, en le difant, difoit vrai, et oit 
crue , & le favoit. En un mot , Tacite , 
qui penfoit fi mal des hommes , mais qui 
en penfoit fi jufle» n'eût point médit de 
ce refus. 

Le Roi Tannonça à Me. la Dauphine* 
qui , foit qu'elle comptât fur la fermeté de 
Me. de Maintenon > foit qu'elle voulût re- 
1 parer les injuftices qu'elle lui avoit faites j 
alla dans fon appartement , & oubliant fa 
hauteur, la conjura d'accepter, en réfu- 
tant l'efpèce de mépris qu'elle avoit pour 
.elle-m&mc par les expreffions les plus fla- 
teufes d'ellime & d'amitié & en feignant 
de craindre que ce refus ne fût un refte 
de mécontentement. Me. de Maintenon 

fut 
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fut inébranlable : & la Princeffe s'en plai- 
gnit au Roi, avec beaucoup de furprife* 
& peut-être avec une fecrette joye. 

Louis différa de remplir la place va- 
cante, pcrfiiadé que l'habitude d'en faire 
les fondions détermineroit Me. de Main- 
tenon à les continuer. Mais , de peur de 
prendre une forte d'engagement , ou en 
les faifant trop bien, ou en fe plaifant trop 
à les faire , elle les abandonnoit a la Ma- 
réchale de Rochefort , qui les lui renvoyoit * 
comme devant bientôt lui apartenir. 

Le Roi fit de nouvelles inftances. Me. 
de Maintenon ne fe rendit point. 5> Puis- 
y> que vous ne voulez pas, lui dit* il y jouir 
v de mes grâces , il faut du moins , Ma- 
d dame , que vous jouïflîez de votre refus. 
Me. de Maintenon le pria de le taire. Mais 
le Roi ne put s'empêcher de le dire après 
fon diné à tous les Courtifans. * 

La ComtefTe de Miojfens & la DuchefTe 
d' Arpajon fe difputerent quelque tems la 
place de Me. de Richelieu ; toutes deux 
anciennes amies de Me. de Maintenon , 
toutes deux de moeurs irréprochables, & 
d'un efprit doux 5 aimable, & concilia nt. 
Telle (jtoit la .vertu de la première , qu'on 

ofa 
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ôfa la propofer , toute hérétique qu'elle 
étoit. Mais Me. de Maintenon ne put ren- 
gager d'aller a la Meife, pour la première 
dignité de la Cour. Un an après ■> Me. de 
Miojfens y alla pour rien. Le choix du Roi 
s'arrêta for Me. d'Jrpajon * 9 fœur de ce 
Marquis de Beuvron\ •> avec qui Me. de 
Maintenon avoit palfé de fi doux momens 
dans fa jeuneile * & dont elle protégea la 
famille juqu'a la troifiéme génération. 

L'indifférence qu'elle avoit eue pour la 
charge de Dame d'honneur, elle ne l'eut 
* point pour la fupériorité de l'affemblée de 
la Charité. Elle avoit voué fon crédit aux 
pauvres : & trop affamée de bonnes œu- 
vres pour s'en fier a d'autres foins * elle 
craignoit toujours que tout ce qu'elle ne 
faifoit pas pour eux ne fût mal fait. Elle 
ne pouvoit s'empêcher de fe mettre à leur 
place : & dans le centre des plaifirs & des 

com- 

* Catherine Henriette JPHarcourt , mariée le 24. 
Avril 1659. à Louis Duc tfArpajom Chef des 
Ordres Au Roi , Lieutcuant-Geiieraî au Gouverne- 
ment de Languedoc, grand-pere de Me. la Cosn- 
tefle de Koniiler. 

f Mort le 2?. Avril 170Ç. âgé de 78. ans, 
pere de Henri Duc d'Harconrt > Pair & Maréchal 
de France, né le 2. Avril 1654. > mort le 19. 
Oitobre 171 8. 
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commodités de la vie, Ton imagination 9 
en lui peignant leurs miféres & leurs fouf- 
frances , en fàifoit palier le fentiment dans 
fon cœur. Elle infpiroit au Roi fa pitié 
par ces plaintes , que toute fa diferétion 
ne pouvoit retenir : Que d'argent prodi- 
gué pour divertir les Courtifans ! Û ce pau- 
vre peuple meurt de faim. 

Le bruit de fa charité vola jufques dans 
les Provinces. De tous côtés 5 on recou- 
roit à elle 5 comme à Pazilë des malheu- 
reux- Les petits avoient chez elle le même 
accès* que les grands : & Ton voyoit entrer 
dans fon cabinet le Cardinal fàftueux & le 
Capucin dégoûtant, le Prince, ôç le pau- 
vre couvert de haillons. 

Il parut un jour dans fon antichambre 
un homme qui fendit la foule , & qui l'a- 
bordant avec une refpe&ueufe hardieffe , 
lui dit: »Il y a quarante ans , Madame, 
»que je ne vous ai vue, & vous ne pou- 
5) vez me reconnoitre : mais vous ne pou- 
» vez m'avoir entièrement oublié* Vous 
v fouvient-il , qu'à votre retour des Ifles, 
» vous vous rendiez tous les Jeudis à la por- 
5) te des Jéfuites de la Rochelle, où, fiii- 
^vant l'ufage de la plupart des Commiu- 
Dnaûtés 5 les jeunes Pérès diflribuoient de 
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5) la foupe aux pauvres? Employé a mon 
»tour à cette diitribution , je vous difiin-- 
» guai dans la foule des mendians. Je vous 
Drapelle fans crainte un fait que vous écou- 
»tez fans rougir. Je fus frapé de la no- 
*> bleffe de votre phyfionomie : vous ne me 
3> parûtes point faite pour un état fi vil: 
T j'obfervai votre embarras à vous préfen- 
7) ter pour avoir part à l'aumône : & f en 
5) eus pitié. C'eft donc vous, Monficur, 
lui dit Me. de Maintenon , » qui , pour 
» nrepargner la honte d'être confondue a- 
» vec ces miférables , fîtes aporter la fou- 
j>pe chez moi, en me témoignant mille 
» regrets d'être borné à un fi médiocre 
»fecours! Vous me fauvates doublement 
»la vie, & en me donnant cette nourri- 
» ture , & en compatiffant à ce que je fouf- 
» frois d'être obligée dç mendier publique- 
2 ment, oc 

Elle lui demanda ce qu'elle pourroit fai- 
re pour lui , ik, le pria d'entrer dans fon 
cabinet , comme pour lui épargner à fon 
tour l'humiliation d'expofer tout haut fes 
befoins. Là, le vieillard lui dit , que quel- 
ques années après il avoit quitté les Jéfui- 
tes , qu'il étoit usuellement maître d'école 
dans un village : qu'il bornoit toqte fon am- 
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bition à une Cure : & que d'après tout ce 
que la renommée lui avoit dit d'elle, il 
efpéroit L'obtenir par fa prote6Hon 5 & peut- 
être de fa reconnoilTance. Me. de Mainte- 
lion le remercia d'une confiance lî flateufe 
pour elle , & lui dit , qu'elle ne fe mêloit 
point de la nomination des Bénéfices : 
qu'elle ne favoit s'il étoit propre a être 
Curé > mais qu'elle (avoit bien qu'il étoit 
charitable : qu'elle le prioit donc de fe 
contenter pour le préfent d'une bourfe de 
cent piftoles , qu'elle lui donna > en lui pro- 
mettant de la remplir toutes les années de 
cette fomme modique. » Je voudrais faire 
» davantage, ajouta ~t - elle ; mais je ne 
y> jouis pas encore de tous les avantagés 
» de ma place , a caufe des fecours que 
2) je dois a mes parens : car vous n'êtes 
3>pas le feul qui ayez eu pitié de mon 
*> enfin ce. 

Le Roi étant entré chez elle en ce mo- 
ment 5 elle lui dit : *> Voila mon pére nour- 
» ricier : & vous ne ferez plus furpris , 
» Sire 9 que je vous importune quelque- 
» fois pour les orphelins, ce Elle lui conta 
toute cette avanture , foit par un tranfport 
de reconnoilfance , foit pour prévenir les 
récits malins de fes envieux : car il faut 

bien 
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bîen que L'amour- propre fe retrouve par- 
tout où il paroit fe fuir- * 

Tout ce qui étoit dans l'antichambre 
fiit (urpris de n'apercevoir ni honte , ni os- 
tentation , ni chagrin fur le vifage de Me* 
de Maintenon : 6c Me. de Maintenon le fut 
fans doute de ce lâche étonnement : il n'eft 
rien de grand pour les grands coeurs. 

En fe rapellant diverlès particularités de 
fa jeuneffe, [de ce tems pénible, où elle 
n avoit que des tapifTeries d'emprunt, où 
elle alloit porter chez l'Imprimeur les é- 
preuves des ouvrages de fon mari, où 
Me. Thibouft , grand' mére de Mr. Thi~ 
boufl Imprimeur du Roi, étoit de fa fo- 
cieté,] elle fe fouvint qu'un jour qu'elle 
de voit recevoir ch z elle quelques femmes 
de qualité , une blanchiifeufe lui avoit loué 
quelques meubles 5 & avoit refufé le paye- 
ment du loyer. Honteule de s'en relTou* 
venir fi tard , elle ordonne à fes gens de 
chercher cette femme. Après bien desre* 
cherches, on la trouve dans un galetas, ac- 
cablée de vieilleflc <3c d'infirmités , prête à 
vendre fa dernière chaife pour avoir en- 
core un morceau de pain. Me, de Main- 
tenon 

# Mcmokc fourni par Mr. de &• Ytnnu 
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tenon va la voir, lui rapelle le prêt des 
meubles 5 & lui allure pour le refte de fes 
jours une pente penfton 5 dont elle lui 
donne le premier quartier.. Tous les jours 
elle reconnoilToit par des fervices fecrets 
ceux qu elle avoit reçus dans fa jeunefle : 
& Tes bienfaits alloient chercher , dans le 
fond des Provinces 5 des gens furpris de 
n'être pas encore oubliés. 

Fitt DU Tome Secoup. 
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